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L A  J E U N E S S E  F E M I N I N E  

T f  A C T I O N  C A T H O L IQ U E



P R É F A C E

P ren ez ce volum e, ce p etit volum e, et 
lisez-le . I l  vous ravira.

C 'e s t  l ’ esquisse biographique  —  adaptée 
de V ita lien  —  d ’ une de ces âmes d ’ é lite  que  
le  C ie l envoie à chaque génération pour  
fa ire  avancer le  Royaum e de D ieu . C elle-c i  
le  fit avancer en  levant, sur les conseils et 
avec la d irection  de Saint je a n  B osco, une  
arm ée de religieuses consacrées à l ’ éduca­
tion  des jeu n es fü les des classes m oins 
aisées.

Des congrégations adonnées à la form a­
tion chrétien n e de la jeu n esse fém in in e  des 
classes fortu n ées, vous en  com ptez tant que  
vous voulez; beaucoup plus rares celles q u i 
s ’ occu p en t des classes laborieuses et de la 
p etite  bourgeoisie.

5



Saint Jean B osco fu t  d ép uté par le C ie l à 
ce p etit m onde. Par tem péram ent, par scru­
p u le  de pruden ce ch rétien n e, i l  lu i rép u ­
gnait de transporter son effort du côté f é ­
m inin; m ais, com m e on le  lira dans ces 
pages, le  C ie l in tervin t, p our lu i intim er  
l'o rd re  de s ’ ap p liqu er aussi au salut chrétien  
de la jeu n e  fille , selon les m éthodes de bonté  
patiente, de so llic itu d e m aternelle et de 
saine fam iliarité q u i avaient produit de si 
notables résultats dans ses patronages et ses 
internats.

C ’ est surtout V adolescence de la fem m e  
prédestinée à cette tâche  —  M arie Mazza- 
rello  —  q u e racontent ces chapitres, écrits 
par une des F ille s  de la Servante de D ieu . 
D e chacun d ’ eu x  se dégage une fraîcheur  
d ’ im pression et un  parfum  de p oésie rares: 
c ’ est écrit avec le  cœ ur, dans u n  art très 
sim ple, p eu t-être avec une légère p ro lixité, 
mais jam ais sur un ton banal.

O n  suit pas à pas, à travers l ’ hu m ble, 
détail de son existen ce , la len te  m ontée de 
cette âm e q u e D ieu  appelait à de grandes 
choses. L ’ auteur ne nous cè le  pas les d é­
fauts de son héroïn e, car les biographes des 
saints ont enfin  com pris q ue, com m e le  disait 
Pascal, ces âmes d ’ é lite  q u i nous dépassent
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de tant de coudées, partent quand m êm e 
de la m êm e boue q u e nous. C e q u i les 
d ifféren cie essen tiellem en t des m isérables 
créatures que nous som m es, c ’ est q u ’ ils 
n ’ acceptent jam ais leurs défauts, tandis que  
nous en  prenons notre parti.

C ette  biographie de la prem ière fille  de 
Saint je a n  B osco devait, on  le  d ev in e, faire  
ressortir V em preinte p rofon de laissée sur 
cette âme par ce m aître incom parable. A  
son école, M arie M azzarello  fu t une âme 
eucha ristique, un cœ ur d ’ une délicatesse  
de p u reté  rare, une âm e de fe u . O n  ne s ’ é ­
tonnera donc pas que le  récit et la m édita­
tion  de sa vie s ’ attardent de p référen ce a u ­
tour de ces trois vertus de l ’ h u m b le  r e li­
gieuse.

A dm irable parallélism e des V ies de Saints! 
A  côté de Saint V in cen t de P a u l, nous d é ­
couvrons Sainte L ou ise  de M arillac, fo n ­
datrice des F ille s  de la C h a rité ; tout ])rès 
de Saint François de Sales, nous voyons 
Sainte Jeanne de Chantai, fondatrice de la 
V isita tio n ; et non lo in  de Saint Jean Bosco, 
M arie M azzarello, q u ’ i l  choisit com m e p re­
m ière S u p érieu re des F ille s  de M arie A uxi- 
lia trice.

La m ission d ’ un de ces grands serviteurs
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de D ieu apparaîtrait in com p lète, s i e lle  n ’ at­
teignait pas, par le  m oyen d ’ u n e fem m e  
choisie d ’ en  haut, Vautre m oitié de la race 
hum aine. O n  p eu t m êm e se dem ander si 
cette présence constante d ’ une servante de 
D ieu  aux côtés des fondateurs d ’ Ordres n ’ est 
pas com m e la m arque q u e ces créations sont 
vraim ent voulues d u  C ie l.

C e dessein p rovid en tiel, on  le  surprendra  
presque à chaque page de ce p etit volum e:  
ce n ’ est pas un des m oindres charm es de 
cette lectu re que de suivre pas à pas, ch a p i­
tre par chapitre, la lente préparation de  
cette âm e que D ieu  destinait à devenir la 
m ère d ’ une grande fa m ille  d ’ édu ca trices...

P ren ez  donc ce p etit volum e, et lisez-le:  
en  sa com pagnie, vous passerez trois heures  
charm antes, et votre âme deviendra m eil­
leure.

A .  A u f i r a y .
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D É C L A R A T I O N

L ’auteur déclare avoir voulu écrire non une 
Biographie, mais un « Profil » de la  Servante de 
Dieu, profil conform e toutefois à la vérité histo­
rique parce que tous les faits ont été tirés des 
ouvrages du Vice-Postulateur de la  Cause de 
Béatification de Soeur Marie M azzarello, dont 
il est aussi le fidèle et passionné Biographe.

L ’ auteur exprim e ici au T . R. P . Maccono sa 
reconnaissance, ainsi que celle  de toutes les âmes 
qui, après la lecture de ces hum bles pages, se 
sentiront m eil leu res.



SON PORTRAIT



M arie M ozzar ello.

Son p o rtra it est devan t m o i1; je  le con ­
tem ple! Je p lon ge m on regard dans le  sien 
q u i m e répond au lieu  de m 'in terro g er! Je 
contem ple ses m ains q u i, dans un geste p ieux 
retien n en t un liv re , un tout p etit liv re  p ré ­
cieu x , p u isq u ’ e lle  le  presse sur son cœ ur : 
un  cœ ur sim ple et grand sans dou te, un 
cœ ur dont les battem ents sont aussi purs 
que ceux d ’ un cœ ur d ’ e n fa n t; un cœ ur 
gran d , fo rt, v ir il  ju sq u ’ à désirer p o u r soi 
l ’ u n ivers entier. Je la contem ple, et toutes 
les fo is  que je  passe devan t ce p o rtra it, je 
fa is  une h alte  p o u r l ’ in terroger.

E lle  m e répond et m ’ en cou rage; e lle  me

(1) Portrait authentique de la Servante de Dieu, con­
servé à la Maison Mère de l ’in stitu t des « Soeurs de Don 
Bosco ».
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console et m ’ en traîn e vers un id éa l toujours 
plus é le v é ; son regard m e p én ètre; j ’ ai l ’ im ­
pression  q u ’ une lu m ière  v ien t écla irer un 
m onde de choses q u i dorm ent dans les p a r­
ties secrètes de m on être ; j ’ y  découvre des 
choses connues, m ais sur lesq u elles je  n ’ a ­
vais jam ais m édité.

E t subitem ent s’ éve ille  en m o i, puissante 
et fo rte , la conception de la va le u r de cette 
v ie  si sim ple, si p u re  et si grande dont le 
nom et les œ uvres sont déjà entrées dans le 
dom aine de l ’ h istoire \

In stinctivem ent m a pensée rem onte les 
étapes de cette h um id e existence, et tout-à- 
coup , ce visage q u i respire  une vertu  a cq u i­
se, ce regard  p rofon d  et scru tateur, in te lli­
gent et b o n , tout cela d isp araît p o u r laisser 
p lace à une en fa n t sourian te, au regard  can ­
dide. U n e petite p aysanne q u i s ’ ign ore, 
m ais dont la  présence seule est sym bole de 
p a ix  et de fra îch eu r.

E lle  aim e le bon D ie u ; e lle  a une âm e 
d ’ apôtre. E lle  n ’ a d ’ au tre  idéal que ce lu i de 
s’ ou blier et de se sacrifier dans le silence.

(1) Sa cause a été introduite en 1911. Le Procès Apos­
tolique, commencé en 1920, s’acheva en 1930. Actuelle­
ment, on prépare à Rome, l ’antipréparatoire sur la discus­
sion de l’héroïcité de ses vertus.
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Id é al?  E lle  ne connaît pas ce m ot; i l  lu i 
serait in in te llig ib le  si on le p rononçait d e ­
vant e lle ! M ais e lle  en connaît pleinem ent 
l ’ ap plication .

C ’ est une petite paysanne dont la  m ain 
n ’ a jam ais m anié que la fa u x  q u i couche 
les épis ou le ciseau qui ta ille  les sarm ents; 
m ais la grâce de D ieu  l ’ auréole  d ’u ne douce 
lu m ière . E lle  est p u re , fière, ard en te; et 
n ’ aurais-je  pas lu  sa v ie  que son regard 
fra n c, d écid é, m e l ’ eût révélé .

Jeunes F illes  de l ’ A ction  C ath o liq u e , ces 
pages vous sont dédiées parce q u e, comm e 
M arie M azzarello , vous êtes appelées à v i­
vre , à lu tter, à vous sacrifier pour le trio m ­
phe de l ’ E glise et de son C h e f! L isez-les: 
elles vous en traîn eron t à la suite de celle 
qui vous précéda dans votre  cham p d ’ apos­
to lat, de celle q u i rech erch a et a im a ju s­
q u ’ à l ’ héroïsm e les grandes choses a u x q u e l­
les vous aspirez.

V ou s avez, vou s, Jeunes F ille s , le devoir 
de la connaître et le d ro it de la  sentir vôtre. 
V ou s l ’ a im erez parce q u e, com m e e lle , vous 
êtes p ures, fières, ardentes et que la m êm e 
m ission vous est confiée.
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N otes biographiques.

Les notes b io grap h iq u es de M arie D om i­
n iq u e? E lles sont b rèves et sim ples.

E lle  n aq u it à M ornèse, petit v illage  du 
P iém o n t, en 1837 , a u  m ois de M ai!

E lle  vécu t un iqu em en t p o u r Jésus-C hrist. 
E lle  s’ en vola  au c ie l, en chantant un can ­
tique à M arie , dans un antre m ois de M ai, 
en 1881.

Laissons au B io grap h e le soin de retracer 
une h istoire com plète de sa v ie  \  P o u r nous, 
retourn ons à ses prem ières ann ées, et re s p i­
rons le p arfu m  d élic ieu x  qui m onte de ce 
jeu n e cœ ur de d ix  ans, tandis q u ’ i l  s’ é p a ­
n ou it aux rayons ardents et chauds de la 
D iv in e  E u ch aristie .

(1) Maccono.
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P rem ière Com m union.

Q ue sont donc dix ans dans une vie  h u ­
m aine? P eu et b eau co u p . R ien  et tout. P o u r 
M arie D o m in iq u e, ils  m arq u èren t le  rythm e 
des p rem iers battem ents de son cœ ur en 
union avec le  C o eu r de Jésus; ils m arq u è­
rent le p rem ier contact entre l ’ h um ble en ­
fan t et le  M aître  de l ’ u n ivers. E lle  n ’ écriv it 
rien  de cette prem ière  ren co n tre, m ais nous 
savons que sa m ère, profon d ém en t ch ré­
tien n e, la p rép ara  avec am our à ce grand 
acte, l ’ offrit elle-m êm e à Jésus et que Jésus 
accepta l ’ offrande.

Com m e toutes les petites fille s ...

La prem ière en fan ce de M arie est celle 
de toutes les petites filles. O n ne peut 
d ire q u ’ e lle  fu t  p réven u e p ar des dons exté­
rieu rs , com m e tant d ’ autres âm es p r iv ilé ­
giées. Ses jou rn ées étaient partagées entre 
les occupations q u i ne m an quent pas à l ’ a î­
née d ’ une nom breuse fa m ille : su rveiller les 
p lus jeunes frères et soeurs; fa ire  les com ­
m issions; se p rêter  enfin à ces m ille  petits 
services qui sont d ’ un grand secours dans la 
m aison.
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M arie rem p lissa it fidèlem ent et gentim ent 
sa tâche. C e  n ’ éta it cependant pas toujours 
très fa c ile . I l lu i fa lla it  lu tter contre sa n a ­
ture v iv e  et em portée, pour ob éir sans r é p li­
q u e ; il lu i fa lla it  dom iner son penchan t à la 
coqu etterie  pour p orter des vêtem ents q u e l­
que p eu  usagés ou fan és, car, selon son e x ­
pression in gén u e, « M a rie  aim ait à produire  
b e lle  im p r e s s io n !...» ;  i l  lu i fa lla it  rester 
sans b oud er dans la  m aison, quand , au 
dehors, le  soleil et le  grand a ir  l ’ in v ita ien t 
au je u . . . ;  il lu i fa lla it  aussi s’ im poser une 
v ra ie  contrain te p o u r rester calm e et r e ­
cu eillie  à l ’E g lise , pend an t les offices, comm e 
elle  l ’ avou era plus tard , et liv re r  une vraie  
b a ta ille  à son am our p ro p re , toutes les fois 
q u ’ e lle  devait s ’ ap proch er du Sacrem ent de 
p énitence.

L ’ ap p el D ivin .

A  p a rtir  du jour de sa prem ière C om m u ­
n io n , la  lutte contre ses m auvais penchants 
s’ intensifia. E lle  avait entendu confusém ent 
l ’ ap pel du M aître et e lle  y  avait répondu  de 
toute son âme.
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C ’ est ainsi q u e  D ieu  a m arqué p o u r tous 
une h eure décisive dans la  v ie :  cette h eure 
de grâce et de lu m ière  passe souvent devant 
nos y e u x , sans que nous y  prenions garde. 
P lu s tard seulem ent, nous com prenons que 
ce fu t  l ’h eu re  q u i nous o u vrit l ’ étern ité.

D ’ au trefo is, au con traire, cette lum ière 
surprend et é b lo u it, com m e celle  q u i terrassa 
P a u l sur le chem in de Dam as.

U n e voie ou  V autre?

T ô t ou tard , se pose donc pour tous le 
grand problèm e à réso u d re: une voie  ou 
l ’ au tre?  Q u ’ il s ’ agisse de la jeu n e fille  in s­
tru ite , r ich e , in te lligen te , ou de l ’ hum ble 
en fa n t p au vre  et ign o ran te , toutes d eu x se 
posent un jo u r la m êm e dem ande. D ’ une 
p a rt, la vo ie  s’ ou vre spacieuse, rian te  et p ro ­
m et les p la isirs! L ’ au tre , au  con traire, est 
étroite, tortueuse, encom brée d ’ obstacles! 
La p rem ière  condu it au m onde, la  seconde 
au ciel!

T rès tôt M arie  se trouva à la  croisée des 
chem ins, et la  dem ande in térieu re  se fit 
im p érieu se: le q u e l p ren d re? L a  vo ix  qui 
p a rla it, soulevait en son âm e des sen ti­
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m ents confus dont e lle  ne d istinguait que ces 
deux m ots: « S u is-m o i!... ».

E lle  ne savait pas; m ais son âme s’ ép a­
nouissait peu  à peu  sous les rayons de la lu ­
m ière D ivin e.
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LA  LUTTE



Suis-m oi.

T o u te  p etite , p o u rsu iv ie  p ar la  pensée de 
l ’ é tern ité , e lle  pressait son p ère de questions 
sur le  c ie l, les éto iles, la  cré a tio n ... M ais 

dès sa p rem ière  ren con tre  avec l ’ E u ch aristie , 
e lle  11e rech erch e p lu s D ieu  dans son in fin ie  
g ra n d eu r: elle le  cherche en  elle-m êm e, et 
p ou r lu i  p la ire , e lle  in itie  dès lors une 
v ie  de m ortification ch rétien n e, sans laq u e lle  
tout sentim ent est lettre  m orte et tou t effort 
in u tile .

E lle  com prit d ’ une faço n  p arfa ite  l ’ in v i­
tation de N otre S eign eu r: « Q u e  ce lu i qui 
veu t ve n ir  après m oi, pren n e sa cro ix  et 
renonce à lu i-m ê m e ... », et p lu s que dans 
des p ratiq ues extrao rd in aires, e lle  ap pliqu a 
toute sa vo lon té à rem p lir  son d evoir quoti-
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dien sans faib lesse n i découragem ent, s’ ou ­
b lian t elle-m êm e, à l ’ insu  de tous, p o u r la 
cause des âm es, avec une aisance et une 
sim p licité  adm irables.

Les chaînes q u i retien n en t  à  la terre.

M arie  est encore adolescente. L ’ âm e es­
saie ses p rem iers vo ls, m ais les a iles sont 
fa ib le s ; il fa u t redescendre et lo u ch er 
terre. L es m enues passions, les colères, les 
am bitions sont autant de chaînes q u i en tra­
ven t et retien n en t son élan .

I l fau d ra  que M arie em ploie toutes ses 
forces p ou r les briser.

L a  petite  m aison des M a zza re llo , perdue 
dans un n id  de ve rd u re , est tém oin de ses 
luttes et de ses victo ires quotid ien nes. A u ­
tour de l ’ en fan t tout s’ agite. Il y  a tan t à 
fa ire  sous l ’h u m b le toit q u i abrite  la  n o m ­
breuse fam ille . Q ui donc p eu t su ivre  M arie, 
m om ent p ar m om en t, et rép ondre aux q u es­
tions q u i la  tou rm enten t? Q ui donc prend 
garde à la fa tig u e  q u i p a rfo is  l ’ abat? Sa 
m ère, fem m e fo rte , én erg iq u e, d ’ un grand 
bon sens s ’ ap p u ie  sur son aînée et exige 
d ’ e lle  une co llaboration  intense et, quand 
e lle  devien t p lu s gran d e, au x  travau x du
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m énage vien n en t s’ a jouter ceux de la  cam ­
pagne. I l  y  a les cham ps à reto u rn er, la 
v ign e à ta iller. O ccupation s vu lgaires aux 
yeu x  des hom m es, m ais si précieuses devant 
D ieu!

L es tentations.

M arie est u n e travailleu se in fatig ab le  : 
personne ne p eut lu tter  contre elle . U n e fois 
cep end ant, fa tig u ée , rom p u e, e lle  se refu se 
au travail et cède à la  tentation  de la p a ­
resse: au lieu  de lie r  les sarm ents de la  v i ­
gne, e lle  fa it  a lle r  rap id e  son ciseau et en 
tranche 1111 grand nom bre! L e  trava il est te r­
m in é en 1111 instant. V a-t-e lle  jo u ir  enfin de 
quelques heures de re p o s? ... N o n ; à peine 
a-t-elle fa it  quelqu es pas que le rem ords 
l ’ en vah it et q u ’ au-dedans d ’ elle-m êm e se 
fa it entendre p lus forte  encore la vo ix  con ­
nue : « Suis m oi ».

U n jo u r, p ou r un de ces m ille  rien s qui 
se ren con tren t à chaque instant, e lle  pousse 
l ’ im patience ju s q u ’ à la co lè re : p au vre M a­
rie , com m e e lle  se sent honteuse d ’ e lle-m ê­
m e, angoissée de n ’ avoir pas su dom iner sa 
n atu re  v iv e  et im pétueuse!

P u é rilité s , en fan tillages, d irez-vou s? N on,
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rien  n ’ est p etit p o u r cette adolescente, r é ­
solue à tout don n er au C hrist. L es actions 
les p lu s sim ples 11e sont-elles pas celles qui 
constituent notre d evoir d ’ état et con d u i­
sent à la  p erfectio n  ch rétien n e? A  l ’ ouvrière 
sont réservées les tentations de l ’ a te lie r ; à 
l ’ étu d ian te, celles p lus dangereuses encore 
des lectu res, de la  m ode, des conversations 
frivo les . A  l ’ en fa n t de la  cam pagne rien  de 
tout ce la ; m ais souvent, c ’ est la révo lte  con­
tre la  m onotonie du d evo ir q uotid ien  qui 
exaspère : « P o u rq u o i fa ire  toujours les m ê­
mes choses? O u i, p o u rq u o i?  ». C ’ est ce que 
se dem ande souvent M a rie ; m ais dans l ’ a ­
m our de D ieu e lle  trouve la  réponse.

E t e lle  m onte.

Les jours passent. M arie a d ix-h u it ans. 
E lle  a lu tté  et presq u e tou jou rs va in cu . E lle  
a gardé sa fierté, e lle  aim e l ’ in dép en dan ce; 
son regard  et son geste traduisent une v o ­
lonté fe rm e ; son cœ ur réclam e la victo ire. 
Son passé est sim ple. A  p e in e  si quelqu es 
épisodes le rem plissent et jetten t u ne lu ­
m ière sur sa v ie  d ’ en fan t.

E11 vo ic i quelques uns.
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M arie étu d iait le  catéchism e avec ard eur 
et e lle  s’ in scriva it prem ière à tous les con ­
cours.

U ne fo is  le p r ix  se d ispute entre d eu x  e n ­
fan ts: un garçon, une petite  f ille : M arie! 
Je ne veu x  pas être in fé rie u re  à un garçon, 
d it-elle  réso lu e. Ses y eu x  noirs lan cen t un 
écla ir et sa petite  tête b ru n e, cachée sous le 
fou lard  de fê te , se dresse com m e p ou r un 
défi.

E lle  rem porte la victo ire . L e  curé lu i r e ­
m et la récom pense convoitée, tandis que les 
garçons regarden t en faisan t la  m oue, et que 
les m am ans la contem plent avec un sen ti­
m ent d ’ envie.

M arie est h eureu se. M ais, au  fond d ’ elle- 
m êm e, la m êm e vo ix  se fa it  entendre : 
« Si tu veu x  m e su ivre , prends ta cro ix  et 
renonce à toi-m êm e ».

M arie presse dans ses m ains la  réco m ­
pense. E lle  se tou rn e vers le  p etit garçon 
et le  console par un s o u rire ... e lle  vo u d rait 
lui don ner la réco m p en se ... e lle  n ’ o se ... 
E lle a l ’ in tu itio n  de la van ité  des succès de 
ce m onde q u i passe; e lle  se d irige , triste  et 
pen sive , vers sa m aisonnette n oyée dans la 
ve rd u re , lo in  du v illa g e , vers  sa m aisonette 
d ’ où e lle  peut d iscern er, quand son cœ ur le
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quand le  silence du soir lu i perm et de se 
re cu e illir , la  vo ix  du C h rist lu i  ré p è te : 
« Suis-m oi! ».

E lle  se re lèv e  alors p le in e  de courage et 
ju re  de m u ltip lie r  ses efforts. L a  ténacité de 
son jugem en t q u i l ’ avait ju sq u ’ alors e n tra î­
née à des écarts, sera à l ’ avenir son arm e de 
com bat. L es occasions se ren o u vellen t, m ais 
p eu  à p eu  l ’en fa n t a rrive  à se vain cre. Ce 
n ’ est p lus sa g lo ire  q u ’ e lle  ch erch e, m ais 
celle de D ieu . Q uand au-dedans d ’elle-m êm e 
e lle  sent m onter la  tem pête, quand le  rouge 
en vah it son fro n t com m e p o u r tém oigner de 
la lu tte  in té rie u re , M arie reste souriante. 
E lle  rép on d avec calm e à celles q u i la con ­
trarien t, ou obéit gaiem ent à celles q u i la 
com m andent.

A in s i, la petite  cam pagnarde de M ornèse 
aux y eu x  b rilla n ts  et au p o rt fier, sans rien  
perdre de ce q u i fa it  son charm e et sa fo rce , 
est devenue peu à p eu  m aîtresse de sa p as­
sion dom inante.

« D is-nous donc ce q u i te fa it  ro u gir?  » 
lu i dem andent les com pagnes in d iscrètes...

(( T u  as b ien  le  droit d ’ exp rim er ta p en ­
sée! » , a jou te  une autre p lu s m alicieu se!

L a  tentation est g ra n d e !... N on , M arie

3. — M a rie  M aesarello .
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lie répondra que p ar un  sourire, car e lle  en ­
tend la p aro le  du C hrist : « L e règn e des 
c ieu x souffre v io le n ce » .

M ortification.

N ous l ’ avons d it, e lle  était coquette. P o u r ­
q u o i, avan t d ’ a ller  au v illa g e , ne passerait- 
e lle  pas un in stan t d evan t son m iro ir?  E lle  
le fa it sim plem ent, sans penser à m al.

U n  jo u r que le soleil jetait des fe u x  dans 
sa ch evelu re  et que son m odeste costum e 
de paysanne sem blait p lu s jo li, e lle  a un sen­
tim ent de com plaisance :
—  « J ’aim e fa ire  b elle  im p ressio n ... » con ­
fie-t-elle ingénuem ent à son am ie intim e. 
U ne a u trefo is , e lle  retourn e tout heureuse 
du m arch é de la v ille  vo isin e, où e lle  est a l­
lée accom pagner son père. C e d ern ier lu i a 
acheté une p aire  de petits sabots vernis. 
Com m e ils  sont b eau x! O u i, très b ea u x , et 
M arie se ré jo u it, en pensant à l ’ effet q u ’ elle 
p roduira  sur ses com pagnes, le  dim an che 
suivant. U ne vo ix  in térieu re  se fa it  en ten ­
dre, M arie se d éfen d . E n somme q u ’ y-a-t-il 
de m al? Est-ce q u ’ on n e  lu i  a pas enseigné 
dès son jeu n e âge, à m ettre tout ce q u ’ e lle  a 
de p lus beau p o u r a ller  à l ’ église?
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U n jo u r, deu x jours passent. P au vre  
M arie! L a  vo ix  11e te laisse donc pas tra n ­
q u ille ?  « C ’ est de la  v a n ité ...  c ’ est de l ’ a- 
m o u r p ro p re ... ». E t la  p au vre M arie  doit 
céder les arm es. A v a n t que le  dim an che soit 
a rr iv é , de ses propres m ains, e lle  étend une 
couche de graisse p o u r en lever aux b eau x  p e ­
tits sabots, le  vernis q u i fa isa it leu r élégance.

N ouveau x horizons.

L es petits sabots ont p erd u  le u r  b rilla n t, 
m ais l ’ âm e généreuse de M arie  a fa it  un 
grand pas dans le chem in de la m ortifica­
tion. D ieu  récom pense toujours un  acte de 
vertu  p ar de nom breuses grâces. L ’ h u m ilia ­
tion lu i  devien t p lu s fac ile  p arce que sa gé­
nérosité lu i a va lu  plus de lum ière.

Q u elle  p aix! Q u elle  ard eu r! Q uels h o r i­
zons s ’ ou vren t aux y eu x  éb lou is de notre 
M arie, q u i entend et com prend toujours 
m ieu x le  sens de l ’a p p e l: ((S u is-m o i!» .

35



PIEUSE



Elle travaille et elle aime.

Il est regrettab le que nous n ’ ayons aucun 
écrit de cette en fan t q u i se donna à Jésus 
avec tant de générosité. M ais chaque coin 
de terre où e lle  a tra v a illé , p o u rra it nous r é ­
péter ses soup irs, ses p aroles, l ’ ard eur de 
son am our.

E lle  n ’ a rien  é crit; com m ent l ’ aurait-elle  
fa it d ’ a illeu rs , p u isq u ’ e lle  n ’ avait pas ap ­
p ris. E t eût-elle  ap p ris, où au ra it-e lle  tro u ­
vé le tem ps?

E lle  n ’ écrit pas et garde dans son coeur 
le  secret du R o i 1.

Je ne veu x pas d ép récier p ar là des p a ­
ges écrites p ar des âmes p riv ilég iées  q u i ont

(1) T o b . 12-7.
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été inspirées de le fa ire . M ais il y  a d ’ autres 
âmes auxquelles D ieu  d istrib u e des grâces 
de ch oix, âm es q u i, le p lus souvent, sont 
appelées au renoncem ent com plet, et q u i 
conservent en elles-m êm es les secrets de leu r 
v ie  in térieu re!

L ’ ascension.

M arie chante et trava ille . Son âm e aspire 
à l ’E u ch aristie , et toutes ses oeuvres sont 
m arquées du sceau du C hrist. E lle  s’ ignore 
elle-m êm e, cette e n fa n t, et 11e se doute n u lle ­
m ent que son âme jo u it déjà d ’ une u n ion  si 
intim e avec le  S auveur. Il est si n atu rel d ’ a c­
com p lir son d ev o ir! Il est si n atu rel de p artir  
chaque m atin , p o u r les durs labeu rs des 
cham ps, ou de s’ u n ir  a u x  siens, le soir, sur 
l ’ a ire  ou dans l ’ étab le , p ou r d iscourir du 
tem ps q u i m û rit la m oisson! II lu i est bien 
plus n atu rel encore de p arler de Jésus, et 
p lu s encore de l ’ aim er et d ’ observer scs com ­
m andem ents!

Sa fierté se transform e peu  à peu en cou ­
rage et lu i est un secours. P o u r a ller  à Jésus, 
e lle  11e connaît aucu n  obstacle, e lle  11e s’ a r­
rête d evan t aucune d érisio n ; là où e lle  en-
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Im m olation.

A p rès  avoir je lé  un d ern ier regard au clo ­
ch er, lorsq ue toute la m aison est dans le si­
lence, M arie craign ant de céder à un trop 
long som m eil, dédaigne son lit  p o u r se je ter, 
toute h a b illé e , sur le  d u r p arq u et.

U n  rayon  de lu n e pén ètre  dans la  cham ­
b re  et l ’ en velo p p e de lu m iè re ; e lle  res­
sem ble a in si au x  vierges q u i dorm ent silen ­
cieusem ent sous les autels, dans le u r  châsses 
transparentes.

E lle  s’ éveillera  à l ’ aub e, rom pue p ar la 
fa tig u e , m ais e lle  aura une offrande à p ré­
senter au bon M aître, quand e lle  se p ré ­
sentera à la  Sainte T a b le .

L 'a m ou r de D ieu  rend toute ¡teine légère.

L e  chem in q u i conduit au v illage  descend 
à travers des h aies  et des bosquets de ch âta i­
gniers. L ’ été , tout y  est b ea u , m ais l ’ h iver 
la neige rend le p arco u rs difficile.

L ’h eu re  passée à l ’ église est une h eu re  de 
paradis! E lle  reço it son Jésus, et, tout e n i­
vrée  de sa présen ce, e lle  re p art légère, h e u ­
reu se, vers la  m aison. P erson ne ne p ourra
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1 1 I«

les cham ps et sur les v ignes, sur le to it des 
ferm es, parsem ées ça et là ;  il salu e les d e r­
n ières lu eu rs d u  jo u r  q u i s ’ éteint et fê te  la 
prem ière  éto ile  q u i s ’a llu m e dans le ciel. La 
p etite  M arie 11e pressent que très co n fu sé­
m ent la  poésie des choses; son cœ ur hum ble 
et p u r  se re cu e ille  et s ’ offre tout en tier à 
Jésus q u i bén it!

L 'e x e m p le .

—  M a rie?  M arie?
C ’ est la  m ère q u i ap p elle .
—  M am an!

La m ère a com pris! e lle  fa it  un signe au 
p ère  et, sans q u  il soit nécessaire de s’ e x p li­
q u er, chacun  se lève. T o u te  la fam ille  p é ­
nètre dans la cham brette de M arie  et s ’ age­
n o u ille  au tou r d ’ e lle  pour p rier.

L ’en fa n t com m ençait a in si, à son insu,
1 apostolat qui l ’ attendait.

L es lum ières vacillan tes de l ’au tel s’ étei- 
gnent p eu  à p e u ; le  ciel se rem p lit d ’ étoiles; 
le paysage s’ en d o rt; D ieu  v e ille  sur la  petite 
m aison p erd u e dans la verd u re.

M arie  resterait encore en p rières, m ais son 
corps épuisé réclam e le repos.
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énoncer dans de b rillan ts  d iscours. N on. 
E lle  ne connaît que son catéchism e et n ’ a e n ­
tendu que les serm ons du bon curé de son 
village. M ais en M arie , com m e dans toutes 
les âm es sim ples et dociles, « c ’ est l ’ E sprit 
Sain t q u i agit et donne la p lén itu d e de cette 
joie réservée aux âmes eu ch aristiques ».

D e la fen être  de sa cha m b re...

D e sa m aison so lita ire , et tout juste p ar 
la fen être  de sa ch am bre, M arie p o u ­
v a it  em brasser le spectacle m agnifique 
des cham ps et des vignes d ’ a len to u r, et su i­
vre  du  regard les lignes sinueuses des h a u ­
teurs en viron nantes ju sq u ’ à l ’ extrèm e h o ri­
zon. M ais presque toujours, e lle  se tourne 
vers l ’ O ccid en t où se dresse, dans le v a llo n , 
l ’ abside de l ’ E glise où e lle  d ev in e, la  nu it 
ven u e, les lum ières trem blotantes des c ier­
ges. E lle  h abite trop lo in  p o u r se rendre ch a­
q ue soir au v illa g e : m ais e lle  connaît l ’h eu re  
à laq u elle  Jésus sort de son T ab ern acle  pour 
b én ir les fidèles, et d oucem ent, sans se fa ire  
rem arq u er, e lle  abandonne le  cercle de f a ­
m ille  pour a ller s’ agen ouiller devan t la 
chère fen être . L e  son des cloches passe sur
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trevoit une petite  lam pe q u i annonce l ’ Eu- 
ch aristie, là est son T réso r, là repose soil 
cœ ur !

L a  p etite  Eglise.

D e la  v ig n e , où e lle  passe une grande 
p artie  de ses journ ées, e lle  p eut d iscern er 
l ’ E glise du village.

L e  cloch er dom ine les m aisons e n v iro n ­
nantes et, trois fo is  le jo u r, lu i  a rrive  le son 
des cloches! Com m e il  est seul, là-bas, le 
D iv in  P riso n n ie r! Com m e les heures d ’ at­
tente sont longues « d errière  les grands 
m u rs»  q u i L e  séparent de tous. Souvent, 
de lo in , M arie  lève  son regard p le in  de lu ­
m ière, de p ureté  et d ’ am our vers Jésus, tan­
dis que son coeur fo rm u le une p rière.

A v e c  Jésus e lle  v it tout le  jo u r , et e lle  con­
fie un  so ir, toute ch agrin e, à une am ie, 
q u ’ e lle  est restée p lus « d ’ un q u art d ’h e u ­
r e »  sans penser à Jésus. M ais le  chem in que 
p arco u rt l ’ âm e ép rise  de D ie u , est un ch e­
m in d é licieu x  où l ’ on 11e p e u t avan cer q u ’ en 
chem inant sur les ép ines! L e  sacrifice est la 
condition  indispensable de l ’ am our.

M arie ne l ’ ign ore pas. N on q u ’ e lle  l ’ ait 
étu d ié  sur q u elq u e liv re  ou l ’a it  entendu
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N ’ est-ce-pas ce q u ’ on p eut ap peler la fu ite  
des occasions dangereuses? L a  v icto ire  à tra­
vers le sacrifice?

Joyeuse et réservée.

M arie dans l ’ in tim ité  est joyeuse. E lle  
aim e la  p la isan terie , tout en gardan t une 
grande réserve. E lle  sait m ettre de l ’ entrain  
dans les réun ion s de fa m ille , m ais dès que 
la conversation  pren d un tour léger, elle fixe 
sur les m auvais p laisan ts un regard  qui les 
arrête net. C eu x-là  m êm e q u i l ’ avaient 
tourn ée en dérision  sont ven us tém oigner 
sur sa tom be de son an géliq ue pureté  et de 
l ’ h éroïsm e de sa vertu .

D élicatesse de conscience.

U n  soir après le tra va il, M arie  regagne la 
m aison. L a  sérénité de son visage a laissé 
p lace à l ’ in q u iétu d e. C ’ est que M arie  craint 
d ’a vo ir  offensé D ieu . D evra-t-e lle , dem ain , 
renoncer à recevoir Jésus? N on , e lle  ne le 
veu t pas à tout p rix . Ce q u i augm ente sa 
p ein e, c ’ est q u ’ elle sait que le  bon curé est
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détache de tem ps à au tre , des groupes q u i 
l ’ ento uren t p o u r a ller  vers  1 E glise. L à-bas, 
il y  a Jésus. L u i, Il est la  seule jo ie , la seule 
fê te ! L u i, Il est l ’A m o u r!

—  A vez-vo u s entendu d ire  q u ’ il y  aura 
un très beau d é filé ? ...

—  O u i, ou i! N ous traverseron s tout le 
pays en chantant et en lan çant des fleurs!

—  Com m e à la  v ille ?
—  E t ce s o ir ... 011 dansera.
M arie a écouté et son regard s’ est voilé 

de tristesse. D oucem ent, e lle  attire son am ie 
à l ’ écart :

—  V ien s, ne restons pas ic i, rentrons 
chez nous.

Son am ie ne partage pas tout de suite son 
avis.

—  Juste au m om ent où va se form er le 
défilé?

—  O u i b ien  sûr!
—  M ais tu 11e veu x  pas le vo ir passer au 

m oins une fo is?
L es y eu x  de M arie se rem plissent de la r ­

m es. Son am ie a com pris. Les d eu x jeunes 
filles s’ éloign en t vers la  m aison, tandis que 
le ven t leu r apporte le b ru it des ch an ts; et 
quand elles se sentent b ien  seules, elles s’ a- 
s’ agen ouillent p o u r réciter le chapelet.
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légères, q u ’ e lle  se n o u rrit du P a in  E u ch a ­
ristiq u e , et q u ’ e lle  en tretin t dans son cœ ur 
une tendre et p rofon d e dévotion à la  V ierge 
très p u re, à la « V ie rg e  des V ierges ».

M arie D om inique n ’ ignora pas la lutte. 
E lle  ne pactisa pas avec le m al. m ais 
e lle  en eu t, com m e tous les êtres purs et con­
scients, une m ystérieuse in tu itio n , une in tu i­
tion q u i n ’ offensa n u llem en t sa can deur, 
m ais la ren d it au contraire plus vigilante. 
Son biographe ( 1) a re levé  quelqu es épisodes 
q u i nous la m ontrent dressée com m e une 
jeu n e gu errière  lu tta n t contre Ten nem i.

C ’ est jour de carnaval.

.......et dans le p etit pays de M ornèse,
silen cieu x  et calm e, s’ éve ille  une jo ie  b ru ­
yan te. C arn a va l! M ornèse ne l ’ ava it jam ais 
attendu avec autant d ’ im p atien ce, parce que 
les distractions s’ annon cent p lus nom breuses 
q ue jam ais!

L es jeun es filles se sont parées de leurs 
p lu s beaux habits de fête . L es  vo ilà  qui se 
d ivisent en groupes jo yeu x  sur la p lace. M a­
r ie , silen cieuse, contem ple. Son regard  se

(1) F. Maccono.
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règne et le C h rist l ’ en velop p e de sa lu m ière , 
p o u r en fa ire  son épouse de p rédilection .

C ette âm e, vrai Tabernacle vivant, porte 
la  p a ix  partout où elle va . E t vo u s, Jeunes 
F illes  de l ’ A ctio n  C ath o liq u e , qui com battez, 
chaque jo u r, avec tant d ’ ard eur et de géné­
reu x  dévouem ent, au triom phe du  C h rist, ne 
devez-vous pas confesser q u ’ il en  est ainsi?

R etournons à M arie D om inique.

L u i éta it-il vra im en t fa c ile  de conserver 
son âm e p u re ? .. L e m al connaît-il des o b ­
stacles in fran ch issab les et ne cherche-t-il 
pas à attein d re surtout l ’ in nocen ce? L e  m al 
n ’ a-t-il pas ses racin es en nous? L e  dém on 
de l ’ o rgu eil, de la  van ité  ne tente-t-il pas 
l ’ âme de la  petite  cam pagnarde com m e celle 
de l ’ en fan t des v illes?

Si M arie fu t  préservée c ’ est q u ’ e lle  s’ ap ­
p uya sur l ’ am our du C h rist, c ’ est q u ’ elle 
m ortifia son corps, c ’ est q u ’ elle évita  les o c­
casions de p éch é, c ’ est q u ’ e lle  ne vo u lu t ja ­
m ais pactiser avec le  respect h u m ain , c ’ est 
q u ’ enfin e lle  s’ hum ilia  au sacrem ent de la 
pén iten ce, en accusant les fau tes les plus
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gées de respirer l ’ a ir  em pesté des v i l le s .. .;  
nous, n ou s sommes obligées de subir le con­
tact de personnes q u i jettent de la  boue sur 
ce que nous avons de p lus cher et de p lus 
sacré; nous, o u vrières, em ployées, é tu d ian ­
tes; n ou s, jeunes filles de m odeste condition 
ou de la  h aute société, nous avons à lu tter 
constam m ent contre les dangers qui nous 
en viron n en t : affiches indécentes, con versa­
tions, scandales de la ru e , ciném atographe, 
théâtre, b a l...  que sais-je encore! E t sou­
ven t, h élas! nous rencontrons les obstacles 
dans notre entourage im m édiat p ou r ne pas 
dire dans notre p ropre fa m ille ...

T o u t cela est vra i. M ais ayez confiance: 
partout où resplen d it le so leil, p artou t p e u ­
ven t s ’ép an ou ir les fleurs!

I l  su ffit de v o u lo ir ...

L e  soleil des âmes c ’ est J ésu s-C h rist: S o ­
le il d ivin . I l resp len d it, là  m êm e où on v o u ­
d rait que son nom  m êm e disparaisse de la 
terre. Il resp len d it où l ’ on blasphèm e, Il 
resp len d it où on L e  ren ie. Il suffit q u ’ une 
âm e « se donne » à L u i, q u ’ e lle  ap p elle  son
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—  M ettez-m oi à l ’ép reu ve  et vous verrez.
L e  père accepte. M arie tra va ille  avec ar­

deur à ses côtés. Les journ alier?  sont ém er­
veillés.

—  E lle  a une poign e de fe r, cette petite, 
d isent-ils, et nous devons ten ir d u r p o u r ne 
pas nous laisser dépasser.

U n  jour le travail va grand train .
L es hom m es p arlen t et rien t. U n m ot gros­

sier fra p p e  tout à coup les oreilles du père 
q u i, d ’ un tra it, lève  la tête et im pose le si­
len ce. M arie , surprise de ce ton irr ité , le 
regarde. E lle  n ’ avait pas en tendu, la petite 
M arie, tant sa pensée éta it absorbée par le 
désir de bien  rem p lir  sa tâche.

P lu s  tard seulem ent e lle  dira :
—  S i j ’ ai p u  éviter tant de dangers, je le 

dois à m on p ère!
M ais ce q u ’ e lle  n ’ a jou tait pas, c ’ est q u ’ e l­

le  avait correspondu à ses soins, et que la 
pureté q u i fu t  sa plus b elle  p a ru re , était le 
fr u it  de son courage, de sa volonté et de son 
héroïsm e.

. . . e t  nous?

Q uelques vo ix  s’ é lèvero n t p o u r d ire :
—  M ais nous, hélas! nous sommes obli-
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le  ciel b le u , coupé à l ’ horizon  p ar les co lli­
nes. Ces choses, e lle  les vo it tou jou rs; m ais 
cornine son âme est sensible, e lle  ne saurait 
s ’ y  h ab itu er.

A rrivé s  à la  v ille  vo isin e, où le p ère se 
rend h ab itu ellem en t les jo u rs de fo ire , le  ca­
dre change. L e p ère attire encore plus près 
de lu i son en fan t! Ic i, il y  a tant de v ila in es 
choses q u i p o u rra ien t offusquer son regard! 
A v e c  adresse, il la  d istrait et q u an d , ém er­
v e illée , la fillette  tourne la tête à d ro ite , à 
gau ch e, pour ne rien  p erd re de ce q u i l ’ am u­
se, le  p ère se fa it  in d u strieu x  et la  prend p ar 
l ’ am our propre.

—  M arie, si tu  fa is  a in si, on rira  de to i; 
tu ressem bles à ceux q u i n ’ ont jam ais 
rien  vu!

U n autre fa it.
E lle  éta it déjà grandette et vo u la it tra v a il­

ler aux cham ps.
—  P ap a conduisez-m oi avec vou s, cela 

vous ép argnera d ’ engager un ou vrier de 
plus.

L e  p ère regarde l ’ en fa n t avec un sourire 
et cache sa fierté de la  sentir si fo rte  et si 
courageuse.

—  A llo n s donc M arie! T u  veu x  com parer 
ton trava il à celu i d ’ un hom m e?
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pas de ce q u ’ a d it M onsieur le C u ré  au 
serm on?

—  T o u jo u rs le serm o n ... m am an!
—  E t ou i, tou jou rs le  serm on, afin q u ’ il 

p énètre bien dans ta petite  tête!
E t notre M arie , presque h onteuse de son 

insistan ce, se jette dans les bras de sa m ère 
et la  couvre de caresses, lu i prom ettant 
d ’ être p lus docile.

L e  p ère , lu i ,  peu  lo q u ace, ne p erd ait pas 
son tem ps en exp lication s, ce qui ne l ’ em ­
p êchait pas de v e ille r , avec une grande sol­
lic itu d e , sur §es enfants et sur son ainée 
en p articu lier.

—  P ap a, conduisez-m oi à la fo ire !  disait 
cette dern ière  d ’ un ton suppliant.

—  O u i, ou i, b ien  vo lo n tiers; m ais il fau t 
m e p rom ettre d ’ être sage, m odeste et d ’ avoir 
un m aintien  q u i rap p elle  celu i de la Sainte 
V ierge! M arie prom ettait et tous d eu x, la 
m ain dans la m ain , ils  a lla ien t, avec dans 
l ’ âm e, la joie et la  p a ix  que connaissent seuls 
les h u m b les: lu i, grand, robuste, sérieux, 
au pas lourd  et régu lier  des p aysans; elle , 
toute m enue et trottinant p o u r ne pas rester 
en arrière.

—  P a p a , regarde com m e c ’ est beau!
E t e lle  lu i m ontre les cham ps, les vignes,



reto u rn aien t joyeuses de la  paroisse, s’ e n tre ­
tenan t des choses du ciel.

U n e d ’ entre elles d isa it:
—  Je vou drais fa ire  le  voeu  de chasteté 

pour un a n , au m oins!
A ussitôt p lusieurs de rep ren d re q u ’ elles 

en avaient dem andé l ’ autorisation  au con fes­
seur q u i la  le u r  a va it refu sée.

M arie, éton née, les regarda et ajouta con ­
fuse : « Je ne savais pas q u ’ une autorisation 
fû t  nécessaire, et j ’ a i fa it  p ou r toute ma vie  
le vœ u de v irg in ité » .

M arie  ava it alors q u in ze ans.

A  la lum ière des fa its ...

Les incidents qui rem plissent la  v ie  d ’ un 
en fan t jetten t une lu m ière  sur toute l ’ ex is­
tence. Q u ’ on nous perm ette de transcrire 
encore quelqu es m enus in cid en ts, recu eillis  
de sa p ropre bouche ou de celles de ses com ­

pagnes :
—  M am an, p o u rq u o i ne me perm ets-tu 

pas d ’ a ller  jouer avec mes com pagnes? d e ­
m an dait-elle  un jo u r.

—  P arce  q u ’ u ne m am an doit v e ille r  sans 
cesse sur ses enfants. T u  ne te souviens donc
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C om m e les Vierges des prem iers âges.

M arie D om inique est p u re  com m e les A n ­
ges. L a  neige q u ’ e lle  fo u le  de son pied in ­
certain , dans le  petit sentier qui la conduit 
à l ’ E glise , n ’ est pas p lu s  b lanche ni plus 
p u re  que son âm e! E lle  resp ire  la p ureté, 
une pureté  v irg in a le  q u i b r ille  clans ses yeux 
v ifs  et in te llig en ts; u ne p u reté  q u i donne à 
toutes ses paro les un charm e p a rticu lier  et 
p ren a n t; une p u reté  q u i la  rend ch ère à tous 
ceux q u i l ’ approchent.

Sainte hardiesse...

E t com m e les V ierges des p rem iers âges, 
M arie  se consacra de bonn e h eure à Jésus. 
E lle  en fit ingénuem en t l ’ aveu à ses com ­
pagnes.

C ’ éta it un soir après les vêpres. E lles



CHASTE

M arie M azearello.



jo u isse z ... O u i, contem plez-la cette en fant 
q u i, p arce  q u ’ e lle  a fa im  de Jésus, ne craint 
pas d ’ a ffronter les in tem péries p o u r aller 
vers le  seul b ien  q u ’ e lle  co n v o ite : Jésus- 
H ostie!
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L es fantôm es —  deu x garçons du village 
q u i vo u la ien t leu r jo u er un v ila in  tour —  
s’ en retourn èren t tout penauds.

B ien h eu reu x  les p u r s...

L 'h iv e r , quand la neige tom be à flocons 
serrés, M arie descend le chem in, en s’ é c la i­
ran t à l ’ a id e d ’ une p au vre  lan tern e, et de 
l ’ autre m ain , e lle  serre le fichu q u i la co u ­
vre. E lle  se h âte , tandis que ses lèvres r é ­
pètent l ’A v e  M aria et que son cœ ur b at le 
can tiqu e de l ’am our. E lle  a rrive  à l ’ église, 
grelottant de fro id , m ais h eureu se! L e  C hrist 
ne lu i a-t-il pas d it d ’ un vo ix  p lus d istincte 
encore : « Suis-m oi »?

E lle  l ’ a suivi.
E t pendant tout l ’ h iv e r , e lle  reste fidèle 

au rendez-vous m atinal.
F ille ttes  et jeunes filles, apôtres ardentes 

de la Jeunesse ca th o liq u e , vou s, à q u i le 
Saint P ère  a donné com m e program m e la d é­
votion ¿i l ’ E ucharistie, contem plez cette 
hum ble fille  des cham ps, sujette comm e vous 
à la fa tig u e , au  fro id , aux p rivatio n s, et qui 
n ’ avait certes pas les com m odités dont vous
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E lles  r ien t un m om ent de leu r erre u r et, 
rassurées en vo yan t que le u r  in terlo cu teu r a 
rep ris  p aisib lem en t sa ro u te , elles se conso­
len t, pensant q u ’ elles auron t ainsi p lus de 
tem ps pour p rier.

T ou tes d eu x, sous le  grand ciel éto ilé , 
d ’ une vo ix  p ure et argen tin e, elles réciten t 
le ch ap elet et se d irigen t ensuite vers l ’ é ­
glise en chan tant des cantiques. L es portes 
sont encore ferm ées. R ien  11e bouge. E lles 
s’ asseyent sur les m arch es, et le  sacristain  
les trouvera  endorm ies l ’ une contre l ’ autre.

Intrépide.

U n autre m atin , il fa it  n u it encore.
M arie est, cette fo is , en com pagnie de sa 

cousine. E lles m arch en t en récitan t le ch a­
p elet, et v o ilà  que tou t près, longean t le  c i­
m etière, deu x spectres b lancs, deux fan tô ­
mes se dressent devan t elles.

L eu r p rem ier m ouvem ent est de prendre 
la fu ite . M ais M arie  réun issant ses forces 
dit à h au te  vo ix  à sa com pagne: « C o n ti­
nuons tran q u illem en t notre chem in, ils  ne 
nous fero n t aucun m al. D ieu nous p ro tège» .
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jam ais lu i fa ire  le  rep roch e d ’ aban donn er le 
tra v a il pour se rendre à la M esse. E lle  se fa it 
indu strieu se pour 11e pas d evo ir renoncer à 
son bonh eur. Q ue de fo is ne prolonge-t-elle  
pas les  veillées p o u r p rép arer les joncs qui 
servent à lie r  les sarm ents ou les bâtonnets 
q u i soutiennent les p lan tin s de vigne :

—  Q u e fais tu ?  —  dem ande sa soeur ca­
dette, q u i repose dans la  cham bre voisine.

—  D ors tra n q u ille , petite  soeur, je vais 
avoir term iné —  et tout retom be dans le 
s ilen ce ...

U n des graves inconvénients pour M arie 
est de 11e pas a vo ir de m ontre. A ussi lu i a r ­
ri ve-t-il, à certains jours de se lever bien 
avant l ’ aurore. C ’ est ainsi q u ’ un m atin , en 
com pagnie de sa soeur, e lle  rencontre dans 
le chem in un m archand am bu lant q u i se 
ren d ait à la  fo ire  voisine. A  sa vu e , e lles se 
sont serrées l ’ une contre l ’ au tre, comme 
p our m ieux se d éfen d re. L e  m archand est 
un brave hom m e, heureusem ent. T o u t sur­
p ris de ren con trer deux fillettes sur le ch e­
m in, à une h eure si m atinale, il in terro ge:
—  O ù  allez-vou s ainsi?

—  A  la  M esse!...
—  A  la M esse? vous p la isan tez: il est 

d eu x  heures à p e in e !...
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absent et q u ’ il ne ren trera  que fo rt tard 
dans la soirée. T o u t à coup ses yeu x  s’ i l lu ­
m inent. E lle  ira  au v illa g e  vo isin . I l  est tard, 
m ais e lle  courra p o u r ne pas être surprise 
p ar la  nuit.

E lle  a rrive  tou t essoufflée d evan t la  porte 
du presb ytère. E lle  fra p p e  et la servante 
a p p ara it :

—  Je vou drais que M onsieur le C uré 
v ien n e m e confesser.

—  A  cette h eu re?  R even ez dem ain. M on­
sieur le C u ré  a des visites.

M arie  11e cède pas.
—  A p p e le z-le , je  veu x  le vo ir tout de 

suite.
C e ton de com m andem ent a p o u r résultat 

d ’ irr ite r  la  servan te, q u i é lève la vo ix  et se 
dispose à ferm er la p orte, quand le C u ré, 
attiré p ar les cris, se présente.

—  A llo n s, a llons, q u ’ y-a-t-il m on en fan t?
—  M onsieur le C u ré , je crains d ’ a vo ir o f ­

fensé gravem ent le bon D ie u ... et tout bas 
e lle  lu i expose ses doutes.

L e  bon prêtre  écoute et la tran q u illise  :
—  Il n ’y  a aucu n  m al à cela , 111011 enfant!
—  C ’ est b ien  vra i, M onsieur le C u ré?
—  T rès vra i.
—  Je n ’ ai pas offensé le  bon D ieu ?
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M arie  n ’ en dem ande pas p lu s. E lle  r e ­
m ercie et, légère , e lle  repren d sa course vers 
la m aison. L a  n u it tom be, m ais e lle  n ’ y 
prend pas garde. Son cœ ur est em pli d ’ a llé ­
gresse: e lle  n ’ avait pas offensé le bon D ieu !

P én iten ce.

M arie  observa le  jeû n e  du carêm e, b ien  
avant d ’ avoir atteint l ’ âge req u is  p ar l ’ E- 
glise. E t l ’ on se rep résente q u elle  p rivatio n  
ce d evait être pour celte en fan t q u i tra v a il­
la it tout le  jour aux cham ps. S i, à cela, nous 
ajoutons le  repos p ris  sur la d u re , et la  d isc i­
p lin e  q u ’ e lle  in flig eait à son jeun e corps, 
nous com prenons que son confesseur dut 
m ettre des lim ites à son zèle , com m e en a té ­
m oigné l ’am ie de M arie lo rsq u ’ on o u vrit le  
procès de B éatification .

Y -a -t- il q u elq u e chose de p lus touchant 
que l ’ in n ocen ce u nie à la pén iten ce? C ’ est 
pour eux que le Seigneur a d it:

(c B ien h eu reu x  les p u rs, car ils  verro n t 
D ieu  ».
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La maison entrevue en songe.



Maison Mòre des Pilles de Marie A uxiliatrice (Turin).

L’orphelinat li Jésus Adolescent ,. (Home).



Merveilleux pro gr a tn m e.

N otre M arie D om in ique n ’ a u ra it certa i­
nem ent rien  com pris aux grandes p h rases: 
« R ég én ératio n  s o c ia le !...  fo rm ation  des 
e sp rits !... idéal c h ré tie n !... e tc ... », N on , 
non , pour e lle  trois m ots seuls, très clairs, 
form aien t son program m e : P rier, travailler, 
se sacrifier.

M ais ce program m e, e lle  sut le réaliser 
p lein em en t, si b ien  q u ’ e lle  précéda h u m b le ­
m ent dans le chem in d e la p erfectio n , les 
« Jeu nes » de l ’A ctio n  C ath oliq u e du m onde 
entier qui p rien t, tra va ille n t et se sacrifient 
au nom du C h rist, pour le  salut des âmes.

Q u e votre règne arrive.

U ne aspiration  com m une u n it entre elles 
les m ilitantes de l ’A ctio n  C ath o liq u e. A s p i­
ration  qui ren ferm e un ordre et un p rière , 
et q u ’ elles ont recu eillie  des lèvres m êmes

B. — M arie M aasarelio.
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de Jésus : « que le  règne de D ieu  s ’ établisse  
sur la te r r e i...  ».

C ette b elle  d evise , écrite en lettres d ’ or 
sur tous leurs oriflam m es, fu t  aussi celle  qui 
entraîna notre M arie à une v ie  d ’ h éroïqu es 
sacrifices.

A  l ’ inverse de beaucoup d ’ âmes gén éreu ­
ses, q u i consacrent des dons exceptionnels à 
l ’ ap osto lat: dons de l ’ in te lligen ce, d ’ une 
science p ro fo n d e, de génie m êm e, M arie Do- 
m in iq u e ne put o ffrir q u ’ une grande d ocilité  
à la grâce et une générosité à toute ép reu ve, 
p o u r d éfen d re les intérêts du C hrist.

Ses prem ières arm es...

E lle  les fit dans son petit v illa g e , au m ilieu  
des siens et de ceux qui l ’ avaien t vu e gran ­
dir. E lle  ne se doutait pas que son action 
se p ro lon gerait un jo u r , a u  delà des O céans, 
à travers celles qui la su ivraien t dans le  vaste 
cham p d ’ apostolat que D ieu  lu i p rép ara it.

A  M ornèse.

Q u elle  m ission p ou vait-e lle  donc rem ­
p lir  dans son v illa g e , où tous étaient h a b i­
tués à respecter la relig ion  et observaient ses
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commandements? Comment convertir ceux 
qui consacraient leur vie au travail et à la 
fam ille?

C ’est une erreur assez commune de croire 
que l ’ apostolat chrétien signifie seulement 
conversion à Dieu. Faire de l ’ apostolat, c’est 
aussi faire grandir l ’ amour de Dieu dans les 
âmes en état de grâce; c’ est répandre autour 
de soi la lumière qui vient d ’en haut; c’ est 
unir les familles sous la dépendance de 
Dieu; c’est faire régner la paix dans la so­
ciété! Faire de l ’ apostolat, c’ est encore forti­
fier les faibles, consoler les affligés, éclairer 
les ignorants, soutenir les petits et les hum­
bles, soigner les malades, aider les pauvres! 
Faire de l ’ apostolat, c’ est en un mot entraî­
ner vers le bien tous ceux qui nous appro­
chent, en leur communiquant les joies de la 
foi et de l ’ espérance.

Cet apostolat pour être fécond, doit se 
faire joyeusement et avec grand esprit de 
sacrifice, sans quoi —  justement parce qu ’ il 
reste obscur aux yeux des hommes —  il fini­
rait par se briser contre le découragement 
ou la monotonie.

Marie sut éviter l ’ obstacle, et elle se con­
tenta de savoir que Dieu était témoin de ses 
efforts.
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Enfant de Marie.

Marie avait dix-sept ans, quand elle fut 
reçue enfant de Marie. Un saint prêtre plein 
de zèle dirigeait tous les membres de rA sso ­
ciation. Il leur avait donné un règlement qui 
dépassait de beaucoup les limites de ce­
lui fixé par l ’Association. Les Enfants de 
Marie s’ engageaient à (C coopérer à la gloire 
de Dieu, à travailler au triomphe de la re li­
gion par le bon exemple, la fréquentation 
des Sacrements, par la dévotion au Crucifix 
et par une filiale tendresse envers la Sainte 
Vierge ».

Marie Dominique accepta avec enthousias­
me ce règlement. E lle ne se permit jamais 
aucune négligence, et s’ acquitta avec un 
grand zèle de toutes les œuvres d ’apostolat 
qu’ il englobait.

Si le règlement conduisait chacun des 
membres de l ’Association vers une vie inté­
rieure plus profonde, il exigeait une activité 
qui nous surprendrait chez d ’humbles pay­
sannes, si nous n ’ étions habitués, de nos 
jours, aux œuvres de zèle de toute la jeu­
nesse catholique des campagnes comme des 
grandes villes. Chaque Enfant de Marie de­
vait en effet veiller sur quatre ou cinq fa-

6 8



milles du pays. E lle leur rendait visite tous 
les quinze jours, s’ intéressait aux besoins de 
la fam ille, et faisait en sorte que les enfants 
reçussent l ’ instruction religieuse. Ne croi­
rait 011 pas lire le règlement de nos jeunes de 
l ’ action catholique?

La plus fervente.

Marie Dominique était la plus jeune 
parmi les Enfants de Marie, et aussi la plus 
fervente.

La Présidente de l ’Association ne lui 
cédait peut-être rien en vertu, mais sa timi­
dité l ’ empêchait souvent de mettre ses pro­
jets à exécution.

Dès que Marie fut admise comme membre 
de l ’Association, elle trouva en cette der­
nière un appui et une force parce que Marie 
savait agir et faire agir.

Parfois ses amies souriaient et la taqui­
naient :

—  On dirait que tu vas convertir le 
monde!

Ou bien encore:
—  Sais-tu ce qu’ on dit de toi?
—  Non.
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—  Eh bien! On dit que tu fais rire avec 
tes idées de zèle!

Marie ne répondait pas. E lle semblait 
même ne pas entendre. E lle restait fière, 
mais d ’une fierté qui n ’ offensait personne 
parce que son unique désir était de faire 
du bien aux âmes.

L 'é p re u v e .

La vertu a besoin de passer par le creuset 
de l ’ épreuve. Dieu ne la ménagea pas à M a­
rie qui la supporta vaillamment. Une terri­
ble épidémie s’était déclarée dans le village, 
et des familles entières étaient terrassées 
par le mal.

La fam ille des Mazzarello avait été jus­
qu’alors épargnée, quand un jour le bon 
Curé vint prier le père de Marie d ’envoyer 
cette dernière pour soigner les malades dans 
une fam ille, dont tous les membres étaient 
atteints par la typhoïde.

La réponse fut tout d ’abord, comme on le 
pense bien, négative.

—  Mais si Marie accepte? —  insinua le 
prêtre.

—  Si elle accepte?... Au fait, Marie est
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libre, mais nous en aurons, sa mère et moi, 
une grande douleur.

—  Consultons-la —  suggéra le prêtre.
Dès que Marie fut mise au courant de la

demande, elle n ’hésita pas un instant.
—  Quoique je sois sûre d ’être atteinte 

par le m al, répondit-elle, je pars sur-le- 
champ. Et elle partit.

Pendant plus d ’un mois, elle ne connut 
aucun repos, et devint l ’ ange visible non 
seulement d ’ une fam ille, mais de tous les 
malades des maisons environnantes. Sa déli­
catesse, son intelligence, son intuition en fi­
rent une infirmière parfaite. Mais quand ses 
malades entrèrent en convalescence, Marie, 
comme elle l ’ avait prédit, dut s’ aliter à son 
tour.

Au chevet de la malade.

Son pauvre corps, usé par la fatigue et les 
privations des dernières semaines, n ’opposa 
aucune résistance au mal, et, en peu de 
jours, Marie fut à la porte du tombeau.

Sa grande vertu éclata alors aux yeux de 
tous. C ’est elle même qui consolait les siens 
et les encourageait avec une résignation ad­
m irable, à accepter la volonté de Dieu. Tous
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les villageois accouraient pour voir une der­
nière fois, celle qu’ ils avaient toujours con­
sidérée comme un ange de la terre. Parmi 
eux se présenta un jour un homme du pays 
qui avait abandonné non seulement toute 
pratique religieuse, mais négligeait aussi ses 
devoirs de père de famille.

Marie était alors dans la période la plus 
grave de la m aladie; à sa vue, son regard 
s’ illumina, et elle lui fit signe d ’approcher.

—  Je  vous remercie d ’ être venu, lui dit- 
elle, mais comme votre acte de charité mé­
rite d’ être recompensé, je veux, moi aussi, 
user de charité envers vous: je vous supplie 
d’ abandonner la vie que vous menez et de 
retourner à de meilleurs sentiments. Le bon 
Dieu est plein de miséricorde pour ceux qui 
se repentent. Voyez, brave homme, la mort 
peut venir à chaque instant. Oseriez-vous 
vous présenter en cet état devant le juge 
suprême?

Les paroles de Marie Dominique furent 
écoutées et peu de jours après, ce pécheur 
purifié par le Sacrement de pénitence, re­
tournait aux pratiques religieuses qu’ il 
n ’abandonna plus jusqu’ à sa mort.
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Humble prière.

Quand tout espoir humain était aban­
donné la fièvre diminua subitement et, en 
peu de jours, notre Marie se trouva hors de 
danger.

La convalescence fut longue et pénible. 
Marie ne retrouvait plus ses forces d ’ autre­
fois. Enfin, au beau jour de la fête du R o­
saire, elle put se rendre, après de longs 
mois, aux pieds du Tabernacle, et humble­
ment elle fit à Jésus cette prière:

—  Mon Dieu, si dans votre bonté vous 
avez voulu t u ’ accorder encore quelques an­
nées de vie, per mettez-moi de les passer 
oubliée et délaissée par les créatures, et 
connue de vous seul.

Marie peu à peu retrouva la santé, mais 
elle ne recouvra plus les forces primitives.
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Il lui faudrait à l ’ avenir renoncer aux tra­
vaux pénibles des champs. Sa douleur en 
fut grande, car la famille était nombreuse, et 
le père ne pouvait suffire à tout. Sa mère la 
consolait et l ’ encourageait. N ’y-avait-il pas 
à s ’occuper à la maison? Et puis Marie n ’ é­
tait-elle pas en âge de fonder un foyer?

Son rêve.

Marie la suppliait de n ’ y pas songer. 
Elle se sentait appelée à une autre vie, 
et son rêve était bien plus grand. Mais, dira- 
t-on, pourquoi Marie ne se décidait-elle pas 
à entrer en religion? La raison humaine en 
est toute simple : elle ne connaissait aucun 
ordre religieux, et ne faisait rien pour en 
connaître; elle était persuadée qu’on ne 
l ’ aurait pas acceptée à cause de sa pauvreté.

La raison divine était autre. La P rovi­
dence, qui la destinait à une autre mission, 
avait tout disposé pour que Marie n ’eût 
d ’autres horizons que ceux de son village.

Elle aurait voulu se consacrer totalement 
à l ’ apostolat, mais comme ses moyens ne lui 
permettaient pas de vivre sans travailler, 
elle se demandait anxieusement si elle pour­
rait concilier l ’ un et l ’ autre!
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Faire aimer le bon Dieu.

Elle priait et attendait l ’inspiration d ’en 
haut.

Un soir qu’elle retournait du village avec 
son amie, elle lui dit sur un ton grave :

—  Sais-tu ce que j ’ ai résolu d’ entre­
prendre?

Son amie la regarda étonnée.
—  Que veux tu dire?
—  J ’ai résolu de faire l ’ apprentissage du 

métier de couturière, et je serais contente si 
tu acceptais de venir avec moi!

Son amie ne put s’empêcher de rire aux 
éclats :

—  Mais tu n ’y songes pas, Marie, à notre 
âge?

—  Et pourquoi pas? L ’âge ne compte 
pour rien, quand il s’agit du bien des âmes.

La réponse était faite sur un ton qui ne 
permettait plus de croire à une plaisanterie. 
Mais en quoi le métier de couturière avait- 
il quelque rapport avec le salut des âmes?

—  Explique-toi, je comprends de moins 
en moins —  reprit la jeune fille.

—  C ’est un secret, mon secret que je te 
livre. Puisque nous ne pouvons, ni l ’ une ni 
l ’ autre, travailler aux champs connue nos
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compagnes, il nous sera facile, quand nous 
saurons un métier, de réunir les fillettes du 
pays, et, tout en leur apprenant à coudre, 
nous leur enseignerons surtout « à aimer le 
bon Dieu ».

Ressemblance.

Dieu distribue les dons à ses créatures en 
rapport avec la mission qu’ il leur confie.

En étudiant la vie de Saint Jean Bosco et 
de Marie Dominique Mazzarello, on reste 
surpris de voir que le grand apôtre, comme 
l ’humble fille des champs, ont au cœur le 
même désir qui les consume : assurer le 
salut de la jeunesse.

Ils emploient les mêmes moyens : mettre 
l ’ enfant dans l ’ impossibilité de pêcher et 
pour cela, l ’ éloigner des occasions; se dépen­
ser sans compter; travailler, s’oublier pour 
le conquérir; répandre la joie autour de lu i; 
l ’ engager à la fréquentation assidue des Sa­
crements; lui inculquer une grande dévo­
tion à la très Sainte V ierge!...

L ’ouvroir.

Grâce à leur adresse et à leur application, 
Marie et sa compagne purent mettre leur
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projet à exécution après trois mois d ’ap­
prentissage. Le Curé de Mornèse leur prêta 
un modeste local où ne tardèrent pas à ac­
courir toutes les fillettes du pays, et cette 
belle initiative permit de faire du bien non 
seulement aux enfants, mais à leurs familles.

Les journées se partageaient entre le tra­
vail de la couture, la prière et l ’ étude du 
catéchisme. Après une semaine de fatigues, 
Marie 11e craignait pas de consacrer le di­
manche à l ’ apostolat et elle avait organisé 
un patronage avec plusieurs Enfants de 
M arie, afin d ’éloigner les enfants des mau­
vaises compagnies.

Les épines.

Si, dans le pays, un grand nombre avait 
pour elle une profonde admiration, il n’en 
est pas moins vrai que la jalousie lui avait 
créé des ennemis.

Ennemis parmi les méchants qui ne peu­
vent supporter que le bien se fasse; ennemis 
parmi les bons, hélas, ou plutôt de ceux qui 
croient l ’ être, et se montrent hostiles à toute 
initiative qui 11e vient pas d ’eux; ennemis
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enfin parmi les vulgaires, les sots, les igno­
rants...

Marie connut tout cela, mais elle ne céda 
jamais les armes!

Détachement.

Pendant plus d ’ un an, M arie, tout en se 
dévouant, continuait à vivre en famille. 
Mais elle voulut sacrifier encore cette satisfa­
ction, pour être jour et nuit, tout entière 
à sa mission. Elle pria ses parents de la lais­
ser vivre dans la maisonnette que le bon 
Curé lui avait cédée. Plusieurs Enfants de 
Marie, désireuses de se consacrer aussi à la 
prière et à l ’ apostolat, s ’ unirent à elle.

Ce fut pour Marie le commencement d ’ un 
grand nombre d ’humiliations; elle ne pou­
vait, par son seul travail, arriver à gagner 
sa vie, car elle acceptait gratuitement les en­
fants, et les ressources étaient insignifiantes. 
E lle dut donc, bien souvent, frapper à la 
porte de ses parents et de ses amis. E lle ne 
recula jamais, surtout quand il s’ agissait de 
venir au secours des enfants pauvres. Et 
lorsque sa mère lui conseillait de revenir
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sous le toit paternel, où rien ne lui manque­
rait, Marie souriait; elle n ’ avait pas de pain, 
mais les âmes se sauvaient.

Présage?

Marie retournait un matin de la sainte 
Messe, recueillie, comme à son ordinaire, 
quand elle vit surgir devant elle, à quelque 
pas, un immense bâtiment précédé d ’ une 
cour, où se récréaient des nombreuses fil­
lettes, sous le regard de plusieurs religieuses.

Marie s’ arrêta stupéfaite, tandis qu ’ une 
voix intérieure lu i disait :

—  « Tu seras parmi elles... ».
Vision? Songe? Illusion? Elle ne sait pas. 

Elle interroge son Confesseur, qui la traite 
d ’orgueilleuse. Soumise, elle accepte, le re­
proche. L ’ avenir bientôt lui donnera la ré ­
ponse.

6. — M orie Maccarello.
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Don Bosco.

Nom magique, qui éveille dans l ’ âme un 
sentiment spontané d ’ admiration! Nom qui 
est devenu symbole de bonté paternelle, de 
grandeur d ’ âme, de tendresse pour les hum­
bles et les petits, de zèle inlassable pour le 
salut des âmes. Nous n ’ en dirons ici que ce 
qui a trait à sa mission de Fondateur des 
Filles de Notre-Dame Auxiliatrice.

Quand Marie Mazzarello rencontra Don 
Bosco pour la première fois, elle s’ écria 
aussitôt: «D on Bosco est un Saint». Elle 
n ’eut pas, il est vrai, la commotion inté­
rieure qu ’ éprouva une Jeanne de Chantai, 
lorsqu’ elle reconnut dans le Saint Evêque 
de Genève le « mystérieux personnage » 
qu’ elle avait vu en songe, et qui devait ap-
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porter la lumière sur la mission à laquelle 
Dieu la destinait, mais elle sentit très claire­
ment que la venue île Don Bosco à Mornèse, 
marquerait une grande date dans sa vie.

Don Bosco est un Saint!

Telle était l ’exclamation qu ’ elle allait ré­
pétant avec enthousiasme! Don Bosco est 
un Saint! Et dès sa première rencontre avec 
l ’apôtre de la jeunesse, elle eut en lui une 
confiance sans limites et une vénération 
profonde, sentiments qui se changeront, à 
l ’heure venue, en une obéissance parfaite, 
source de sa rapide ascension dans la voie 
de l ’ apostolat et de la sainteté.

Don Bosco et les Enfants de Marie.

Le Directeur de l ’ Union des Enfants de 
Marie de Mornèse, prêtre ardent et zélé, 
avait offert à Don Bosco tout son riche pa­
trimoine, afin que le Saint l ’ utilisa, comme 
il lui semblait le plus opportun pour le bien 
des âmes. Il avait sollicité son admission 
parmi les Salésiens, et Don Bosco, après
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l ’ avoir accepté, lui avait conseillé de rester 
à Moriièse, où il faisait beaucoup de bien.

Ce bon prêtre n ’ avait pas été sans parler 
à Don Bosco de la ferveur des Enfants de 
Marie, et en particulier de celles qui se con­
sacraient à la jeunesse du pays. Le saint 
s’ était réjoui et l ’ avait félicité : cc Dites-leur 
de prier surtout, avait-il ajouté, de prier 
beaucoup, et de veiller à empêcher l ’offense 
de Dieu ».

Aussi, quand Don Bosco se rendit à Mor- 
nèse en 1870, il n ’ ignorait donc pas le bien 
que faisaient dans le pays les pieuses jeunes 
filles. Il le leur dit et les encouragea à m ul­
tiplier leurs efforts, leur assurant que 
Dieu 11e les abandonnerait pas.

Un songe de Don Bosco.

Depuis de nombreuses années, les amis de 
Don Bosco le suppliaient de fonder une Ins­
titution dont le but serait de travailler au 
salut de la jeunesse féminine, comme ses fils, 
les Salésiens, le faisaient déjà pour les 
garçons. Mais toutes les demandes se heur­
taient à une réponse négative, le saint pré­
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textant qu’ il abandonnait à d ’ autres ce vaste 
champ d ’ apostolat.

Le ciel en jugeait autrement, et Don Bosco 
dut s ’ incliner. «U ne nuit, raconte-t-il, je 
« fus transporté en songe sur une immense 
« place de Turin, où se trouvaient des mil- 
« liers et m illiers de fillettes et d ’adolescen- 
« tes. Dès qu’elles me virent, elles abandon- 
« lièrent leurs jeux et se mirent à pousser des 
« c r is : «D on Bosco! Don Bosco! ayez pitié 
«d e nous! Don Bosco nous sommes aban* 
«d o n n é e s !...» . Et les appels se multi- 
« pliaient. Je  me sentais ému et voulais me 
« retirer : « J ’ ai déjà trop de soucis avec mes 
« garçons, leur disais-je, Dieu vous enverra 
« u n  autre secours». A  peine avais-je pro- 
« noncé ces mots, qu ’ une lumière éblouis- 
« santé éclaira la place et à quelques pas je 
« vis apparaître une grande Dame, éclatante 
« de beauté qui, me désignant les fillettes, 
« me dit : je te les confie, ce sont mes en- 
« fants. Et la vision s ’ évanouit».

Don Bosco fondateur.

« Je  11e suis que l ’humble instrument de 
la Sainte Vierge », avait-il coutume de répé­
ter. Et la preuve n ’en fut jamais aussi évi-
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dente que dans la fondation de l'Inslilut des 
Filles de N. D. A uxilia trice. A peine l ’ or­
dre du ciel lui fut-il communiqué que le 
Saint se mit à l ’œuvre. Le  Pape Pie IX l ’ en­
couragea fortement: «V ous procurerez la 
gloire de Dieu et le salut d ’ un grand nombre 
d ’âmes », répondit-il, quand Don Bosco sol­
licita son avis.

Il tourna aussitôt ses regards vers les 
humbles jeunes filles de Mornèse. Elles 
étaient pauvres et ignorantes, mais Don Bos­
co connaissait les trésors de foi, de vertu et 
de zèle qu’elles cachaient dans leurs âmes 
innocentes et embrasées d ’ainour de Dieu. 
Il savait que la bénédiction d ’en haut les ac­
compagnerait.

Il appela à Turin le Directeur de l ’Union, 
lui communiqua son projet, lui donna 
le premier règlement écrit de sa main 
et le congédia par ces mots : « Réunissez 
toutes celles qui se sentent attirées à la vie 
religieuse et à l ’ apostolat des fillettes pau­
vres; qu ’elles désignent à vote secret, celle 
quelles jugent la plus digne de gouverner 
momentanément leur petite communauté. 
Nous les soumettrons à l ’ épreuve pendant 
quelques mois, et nous retiendrons les aspi-
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vantes qui se seront montrées humbles, 
obéissantes et mortifiées ».

L ’élue.

Ce fut avec une joie immense que Marie 
et scs compagnes accueillirent la proposition 
que le Directeur leur fit au 110111 de D011 
Bosco! Il leur parla de consécration au 
Christ par les saints vœux, de sacrifice total 
d’ elles-mêmes pour se mettre au service de 
la jeunesse!

Une vingtaine d’ entre elles acceptèrent de 
commencer aussitôt la vie de communauté. 
D ’après le conseil de Don Bosco, on procéda 
aussitôt à l ’ élection de celle qui devait gui­
der les nouvelles aspirantes. Marie fut élue 
à l ’ unanimité. E lle n ’accepta la charge que 
par obéissance au Directeur. Et pourtant 
elle aurait pu dire avec le prophète : « Sei­
gneur, vous m ’avez préparée et instruite dès 
111a plus tendre enfance, et jusqu’à présent 
j ’ ai chanté vos m erveilles; je continuerai, 
Seigneur, à les chanter au cours des années 
qui viendront... ». E lle espérait que le Saint 
aurait envoyé une autre personne plus ins­
truite et plus vertueuse, dès qu’ il se serait
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rendu compte de son incapacité. Mais elle ne 
savait pas que le regard scrutateur de Don 
Bosco avait découvert les richesses de son 
intelligence et de son cœur; elle ne savait pas 
qu’ il tenait pour peu de chose la science 
profane, et qu’ il l ’ avait choisie pour être 
l ’ interprète de sa pensée et de ses désirs dans 
le nouveau champ d ’apostolat que la Pro­
vidence lui confiait.

La grande maison.

Le local dans lequel Marie avait reçu 
jusqu’ alors les fillettes pour l ’ouvroir et le 
patronage était devenu trop petit pour abri­
ter la nouvelle communauté. Don Bosco 
donna l ’ ordre d ’ installer momentanément 
les futures religieuses dans une maison qui 
lui avait été offerte l ’ année précédente pal­
les villageois.

Ce fut un sujet de grand mécontentement 
pour les Mornésiens, qui l ’ avaient fab ri­
quée, afin que le saint y envoie ses fils pour 
une œuvre de garçons. Aussi les dignes filles 
durent-elles subir les injures des paysans et 
se virent-elles devenues d ’ un jour à l ’ autre 
l ’ objet du mépris de tous.

91



Malgrc cela, elles obéirent, décidées à tout 
souffrir plutôt que renoncer à leur nou­
velle vie.

Et quand, un matin, Marie y conduisit 
ses compagnes, son cœur battit plus qu’ à 
l ’ ordinaire. E lle avait reconnu la grande 
maison blanche entrevue en songe.

Filles de /V. D. Auxiliatrice.

Mornèse devenait ainsi le berceau de la 
deuxième Congrégation fondée par Saint 
Jean  Bosco. Un même esprit, une même fin, 
un même caractère animeraient ces deux 
grandes fam illes religieuses : La Société Sa- 
lésienne et l ’ institut des Filles de N. D. 
Auxiliatrice. Un même programme, celui de 
leur Fondateur, les guiderait dans l ’ aposto­
lat social : « Da mihi animas, coetera tolle! ».

Après six mois d ’ épreuve, le 5 août 1872, 
Don Bosco procédait à la vêture de quinze 
aspirantes et en admettait onze à prononcer 
les voeux de religion : « Vous porterez, leur 
dit-il, le titre de cc Filles de N. D. Auxilia­
trice y), afin que votre nom seul révèle au 
inonde entier que votre Institut est comme
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le memorial vivant de ma gratitude envers 
la Mère de Dieu, celeste Protectrice de mes 
oeuvres ».

Les débuts.

Marie Dominique restait à la tête des re­
ligieuses avec le seul titre de Vicaire. Ce 
que les Saintes filles durent souffrir pendant 
les premiers mois est impossible à décrire. 
M arie les encourageait et les entraînait par 
son exemple. E lle était heureuse de tout, de 
la pauvreté, des mépris, des ennuis de tou­
tes sortes, et elle restait, comme autrefois, 
la première en tout : première dans la piété, 
première dans le travail, première dans la 
mortification, première dans le don total 
de soi. Au jour de leur consécration solen­
nelle au Christ, Don Bosco leur avait d it: 
« J e  constate, mes chères filles, que vous 
souffrez parce qu’ on vous persécute, parce 
qu’ on se moque de vous, parce que vos pa­
rents vous abandonnent; réjouissez-vous... 
Vous avez ainsi le moyen de vous sanctifier, 
et si vous restez humbles et pauvres, viendra 
le jour où vous pourrez faire  du bien à un 
grand nombre d ’âm es... ».
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Marie n ’en demandait pas plus et son âme 
était pleine de reconnaissance envers Celui 
qui l ’ avait choisie pour devenir son épouse.

Peu à peu, les enfants remplirent la 
grande maison et les vocations se m ultipliè­
rent. Dieu bénissait manifestement la nou­
velle institution.
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Q uelques Œ uvres des Filles de Marie A uxilia trice. 
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Religieuse et Supérieure.

L ’humble fille des champs qui avait tou­
jours vécu dans l ’ ombre, et dont l ’ apostolat 
s’ était exercé exclusivement dans sa pa­
roisse, devenait, sans transition aucune, Su­
périeure d ’ une Communauté, et qui plus est, 
d ’ une Communauté naissante!

Elle va être à la fois la mère et la soeur 
de ses compagnes et s’ acquittera de sa mis­
sion avec un tact et un zèle qu ’ on trouve 
rarement, même dans une Supérieure expé­
rimentée.

Marie reste humble, simple, active. Elle 
s’ applique à toutes les besognes. Elle qui 
sait commander quand il s’ agit du bien des 
âmes, devient la plus petite dès que son 
autorité n ’entre pas en jeu.

Le caractère qui la distingue est son humi-

7. — Marie Mazearello.
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lité, mais une humilité toute « joyeuse » ! Le 
mot surprend peut-être, mais il traduit bien 
la réalité. « J e  ne suis qu ’ une paysanne 
ignorante, avait-elle coutume de dire, com­
ment puis-je faire la Supérieure? ».

Elle chercha tous les moyens pour se dé­
mettre de sa charge. Mais Don Bosco écrivit 
au Directeur de la Communauté : « Sœur 
Marie Mazzarellopossède la piété,la sagesse, 
l ’ énergie d ’ une sainte religieuse et d ’ une vé­
ritable Supérieure. Laissez-la à son poste ».

Précieux témoignages.

Ses premières Filles spirituelles ont laissé 
par écrit de précieux témoignages. Toutes 
vantent sa vertu héroïque, et surtout sa pro­
fonde humilité. Une d ’entre elles écrit: 
quelquefois, elle se jetait à genoux devant 
les dernières venues et leur baisait les 
pieds. Interrogée, elle répondait: « J e  me 
sens indigne d ’avoir de telles filles. Leur 
piété, leur esprit de mortification, attirent 
les bénédictions du Ciel sur notre fam ille re­
ligieuse ». E lle s’ enlève le pain de la bouche 
pour le donner à ses Filles. Elle n ’ a rien qui
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lui soit propre. E lle porte les habits les plus 
usés. Et un jour qu’ elle rencontre une en­
fant dévêtue, sans hésiter, elle ôte son ju ­
pon, s’ assied sur le bord de la route, et en 
un moment, lui confectionne un modeste 
vêtement. Jam ais elle n ’ a renvoyé le pauvre 
qui frappe à sa porte sans l ’ avoir secouru et 
consolé: «Donnez-lui ma p art» , disait-elle 
à la sœur qui lu i faisait remarquer que le 
pain suffisait à peine à la Communauté.

Comment Dieu 11e l ’ aurait-il pas récom­
pensée? L ’expansion rapide de l ’institut fut 
la preuve la plus sûre de la bénédiction d ’en 
haut. Soeur Marie eut la joie d ’ envoyer ses 
Filles dans plusieurs maisons d ’ Italie, de 
France, et d ’ organiser les deux premières 
expéditions missionnaires pour la Terre 
de Feu.

En disant joie, nous entendons parler de 
la joie de l ’ apôtre qui se réjouit de voir le 
bien se m ultiplier; mais à l ’ exemple de Don 
Bosco, Sœur Marie avait pour ses Filles une 
immense tendresse, et chaque séparation lui 
causait une grande douleur.

Pour rester en communication directe 
avec elles, Soeur Marie n ’avait pas craint, 
malgré son âge, de s ’ appliquer à l ’ étude et 
d ’apprendre à écrire!
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Les lettres qui nous restent d’ elles sont 
conçues dans un style simple, mais elles 
contiennent toute la richesse de son grand 
coeur de mère et d’ apôtre.

A l’ exemple de Don Bosco.

Ce qu’elle admirait surtout dans le Fon­
dateur, c’ était son union intime à Dieu au 
milieu des tracas et des soucis de toutes 
sortes. Son admiration, elle la communi­
quait à ses Soeurs, et 11e cessait de faire res­
sortir l ’ importance de cette union pour le 
bien des âmes auxquelles se consacre la re­
ligieuse éducatrice.

Don Bosco avait trouvé en Soeur Marie 
1111 instrument docile, une exécutrice par­
faite de ses désirs, une interprète fidèle de 
son esprit.

Jam ais elle 11e se permit de juger et, encore 
moins, de discuter un ordre du Fondateur. 
« D011 Bosco avait parlé » , et elle se serait 
imposé les plus durs sacrifices plutôt que de 
transgresser le moindre détail.

O11 le vit bien quand, en 1876, elle reçut 
l ’ ordre du Saint de laisser son pays natal, 
pour se rendre à Nice du M onferrat, où Don



Bosco avait décide de transférer la Maison 
Mère.

Soeur Marie en conçut une grande dou­
leur, mais elle n ’ en laissa rien paraître et 
c’ est elle qui encouragea ses soeurs à faire 
joyeusement le sacrifice. E lle ne désire plus 
rien et le cri du Fondateur est devenu le 
sien : « Seigneur, donnez-moi des âmes et 
enlevez-moi tout le reste ».

Le reste, c’ était son pays, sa famille et sur­
tout le champ d ’ apostolat auquel elle avait 
consacré toute sa vie.

Holocauste.

A Nice M onferrat, elle fait régner la fe r­
veur de Mornèse. « Nous sommes crucifiées 
avec le C hrist» , ne cesse-t-elle de répéter à 
ses Soeurs en leur montrant le Crucifix qui 
repose sur sa poitrine et son âme franchit 
à vue d ’ œil les étapes qui conduisent à la 
sainteté. Quoique la  maison se peuplât 
peu à peu de pensionnaires, Sœur Marie, 
malgré les protestations de ses sœurs, con­
tinue à prêter ses services à la cuisine, à la 
buanderie, au jardin et se réserve sans osten­
tation aucune, tous les plus bas offices. E lle
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visite chaque année ses Filles dans les diffé­
rentes fondations. En 1880 elle va jusqu’ à 
Marseille pour accompagner les missionnai­
res. E lle y trouve Don Bosco et c’est une 
chose émouvante que de la voir humble et 
petite à côté du grand apôtre, dont la répu­
tation de sainteté est devenue mondiale.

Au retour, elle se rendit à l ’ orphelinat de 
Saint-Cyr-sur-Mer. A  peine arrivée, elle 
tomba malade, et en peu de jours, se trouva 
à l ’ article de la mort. Sa sérénité d ’ âme ne 
diminue en rien et elle se montre même gaie 
pour encourager ses Filles désolées. Ce qui 
lui est le plus pénible, c’ est de mourir loin 
de la Maison Mère, mais elle est « soumise 
au bon vouloir de Dieu et elle s’offre comme 
victime pour le bien de VInstitut ».

Les prières obtinrent sa guérison. A  peine 
eut-elle récupéré ses forces qu’ elle se remit 
en roule pour l ’ Italie, en faisant une balte 
à Nice Maritimes, où elle savait que Don 
Bosco se trouvait depuis plusieurs jours.

Son biographe nous rapporte la dernière 
entrevue de ces deux grands Serviteurs de 
Dieu.

Dernière rencontre avec le Saint.
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A peine fut-elle introduite auprès du Saint 
que Soeur Marie s’ agenouilla pour implorer 
sa bénédiction. Puis, avec une filiale con­
fiance, elle lui demanda: « Père, dois-je me 
préparer à mourir? ». Don Bosco fixa son 
regard dans le sien, et comme à regret: 
« Pourquoi m’interroger? ne vous souvenez- 
vous pas de votre offrande? ». Et sur un ton 
mi-sérieux, mi-plaisant, il continua : « Un 
jour, la mort alla battre à la porte d ’ un mo­
nastère. A  la concierge qui lui ouvrit 
elle commanda: «V iens avec m oi». La 
concierge répondit qu ’ elle ne pouvait pas, 
étant donné que personne ne la remplace­
rait dans son emploi. La Mort entra dans le 
Monastère et intima le même ordre à toutes 
celles qu’ elle rencontra : maîtresses, cuisi­
nières, lingères, postulantes... mais de tou­
tes elle obtint la même réponse. 11 ne restait 
plus que la Supérieure et la Mort alla frap ­
per à la porte de sa cellule. Les excuses fu ­
rent nombreuses pour implorer pitié! La 
Mort tint bon cette fo is: La Supérieure de­
vait précéder ses consœurs en tout, et même 
dans la mort. La Supérieure inclina la tête 
et la suivit ».

Sœur Marie écouta en silence cet apolo­
gue. Elle avait compris. E lle continua son
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voyage pour la Maison Mère et pendant 
quelque temps encore, elle reprit son exis­
tence de travail et de sacrifice, ne laissant 
rien paraître de la révélation qui lui avait 
été faite par Don Bosco.

Jo ie  et douleur.

Les filles qui l ’ avaient accueillie avec joie 
lors de son retour, voulurent célébrer une 
fête pour remercier le Ciel qui la leur avait 
ramenée en bonne santé. Soeur Marie ac­
céda à ce désir, mais un voile de tristesse 
semblait s’étendre sur toute la Communauté, 
malgré les manifestations de joie qui tradui­
saient la gratitude des coeurs.

Intuition? Sans doute, car deux jours 
après la fête, le 30 mars, Sœur Marie dut à 
nouveau s’ aliter.

Toutes les espérances humaines furent 
bientôt perdues, et la malade demanda qu ’ on 
voulut bien lui administrer les derniers Sa­
crements. Les autres Supérieures et toutes 
les Sœurs étaient consternées : « Mère, lui 
disaient-elles, nous espérons encore un m i­
ra c le !» . E lle souriait: «N on, non, n ’ espé­
rez plus. La maladie pourra être longue, 
mais je ne guérirai pas ».
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Dieu permit que celte âme si pure et qui 
s’ en allait avec l ’ innocence du baptême, fut 
tourmentée par la crainte: « J ’ ai peur de 
perdre le courage, disait-elle à son entou­
rage, restez près de m oi».

Et comme ses Sœurs la tranquillisaient:
—  Hélas! Si vous connaissiez mon amour 

propre, vous ne parleriez pas ainsi! Mais 
je mets toute ma confiance en Jésus et en 
Marie.

Aussitôt qu’elle avait un peu de voix, 
elle se mettait à chanter de sa belle voix 
chaude: « Je  veux aimer Marie et lu i don­
ner mon cœ ur!... ».

Parfois, comme ravie en extase, et pres­
sant son Crucifix sur sa poitrine, elle s’ é­
criait: « 0  mon Dieu, si je m ’ étais trouvée 
sur le chemin du Calvaire, c’ est moi qui 
aurais voulu porter votre Croix! ».

La mort.

La maladie dura plus d ’ un mois. Un ma­
tin à l ’ aube, les sœurs qui la veillaient l ’ en­
tendirent parler avec agitation : elles s’ ap­
prochèrent et virent ses traits angoissés :

—  Ma mère, que désirez-vous?
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Son regard suppliant se leva vers la statue 
de la Sainte Vierge.

—  Je  le sais bien ce que je désire! Puis 
se parlant en elle même :

—  Sœur Marie courage, confiance! N ’es- 
tu pas l ’ enfant de la Sainte Vierge? Courage, 
que crains-tu?

Un long silence, et le visage de la malade 
reprit sa sérénité. Sœur Marie avait rem­
porté sa dernière victoire.

Un instant après, elle appela le prêtre et 
la Communauté entière, demanda encore 
une fois humblement pardon, puis ajouta : 
cc Au revoir, au Ciel! ». E lle joignit les mains 
et murmura : « Jé su s , M arie... Joseph ... J é ­
sus... », et termina l ’ invocation dans le Ciel.

On était au 14 Mai 1881. Les cloches son­
naient l ’Angelus! Les anges chantaient le 
« Veni Sponsa C liristi».

Le triomphe.

Sœur Marie Dominique Mazzarello, qui 
était passée dans l ’ ombre sur la terre, fit 
fleurir les miracles après sa mort.

Son procès de Béatification est en cours à 
Rom e, et la grande fam ille Salésienne attend



impatiente que la Sainte Eglise sanctionne 
ce que chaque cœur désire en silence: voir 
la Servante de Dieu élevée sur les Autels.

Elle le sera bientôt si la jeunesse, qu ’ elle a 
tant aimée, l ’ invoque fréquemment et imite 
les vertus qu’elle a pratiquées avec tant de 
simplicité et d ’héroïsme!
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APPENDICE

Saint Jean  Bosco p a r lui-m êm e et 
par les deux grandes fam illes salé- 
siennes qu ’il a données à FEglise, a 
travaillé  autant que quiconque à 
l ’éducation  chrétienne  de  la je u ­
nesse.

P ie  XI.



LES OEUVRES D ’ APOSTOLAT

L’INSTITUT DES FILLES 
DE N. D. AUXILIATRICE

Don Bosco le fonda en 1872, quinze ans après 
la fondation de la Société Salésienne.

Les membres travaillent au salut de la Jeu­
nesse fém inine, parallèlem ent aux Salésiens qui 
se consacrent aux Jeunes Gens.

Les Filles de N. D. Auxiliatrice sont essen­
tiellem ent: Educatrices et Missionnaires.

Programme.
Don Bosco a donné à ses Filles le même pro­

gramme que celui qu’il avait donné à ses F ils: 
« Travail, Prière ».

Expansion.
Après soixante ans de vie, l’in stitu t com pte: 

Europe Am érique A frique Asie
Maisons 430 250 19 25
Religieuses 4.000 3.000 200 250

Total: 800 Maison; 8.000 Religieuses. (Chif­
fres ronds).
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Sur ce nom bre, près de 500 Missionnaires ré ­
parties dans les 26 Centres de Missions propre­
m ent dites, et 30 secondaires.

LES FILLES DE N. D. AUXILIATRICE 
EN FRANCE

L’Italie était insuffisante pour apaiser la soif 
de conquêtes de Don Bosco. La France lui ouvre 
ses portes, puis la Belgique, l ’A ngleterre, l’Es­
pagne, puis Je monde entier.

En France, ses Filles ont un vaste champ 
d ’apostolat et elles s’y dévouent sans compter. 
Le Noviciat voit s’accroître chaque année le 
nombre des jeunes filles qui veulent servir Dieu 
sons la bannière salésienne; mais hélas! Elles 
ne sont jam ais assez nombreuses pour répondre 
aux demandes incessantes de Fondations! Dieu 
veuille susciter un grand nombre d’âmes gé­
néreuses.

ŒUVRES POUR LA PRÉSERVATION 
DE LA JEUNESSE FEM ININE

Le Patronage. C’est l ’œuvre la plus chère 
au cœur des Filles de M. A., comme elle fut 
la plus chère au cœur de Don Bosco. Elles en





La Maison “  Marie Mazza re lio  ,, oú p lus de 120 re lig ieuses reçoivent chaque  année 
la form ation m issionnaire .



ont en tou t cinq cent tren te hu it (538), fréquen­
tés par une moyenne — q u ’on est tenté de taxer 
d ’exagérée et qui est rigoureusement exacte — de 
cent neuf mille quatre cents (109.400) enfants. 
Le Patronage de la Maison Mère à T urin  en 
compte plus de mille quatre cents.

Le caractère des Patronages salésiens est celui 
que leur a donné Saint Jean Bosco. Les enfants 
et jeunes filles y viennent volontiers. Elles 
savent qu’elles y sont attendues, qu’elles y sont 
aimées et elles s’y sentent chez elles.

R ien n ’est épargné pour obtenir la fréquen­
tation régulière: jeux de toutes sortes, chants, 
gymnastique, séances récréatives, etc.

Les moyens conduisent au bu t: faire de ces 
enfants de bonnes chrétiennes, par Venseigne­
ment de notre sainte religion et la fréquenta­
tion des Sacrements.

Les Associations religieuses fleurissent au P a­
tronage salésien (1). Elles utilisent, tout en les 
développant et les dirigeant, ces activités juvé­
niles qui deviennent éléments de bien dans les 
milieux où elles vivent. Elles sont à la fois l’en­
couragement et la récompense dont les enfants 
ont besoin pour persévérer.

(1) A spirantes e t E nfants de  M arie, groupes des 
Saints A nges; Croisés de l ’E ucharis tie ; O euvre de  la 
Sainte enfance et de la Propagation  de la foi, p ro m o tri­
ces de la dévotion au Sacré C œ u r; apôtres de  l ’in tro n i­
sa tion  dans les fam illes; propagandistes p o u r les M is­
sions etc.

8 -  Marie MazzareUo.
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Autour du Patronage se groupent les Cercles 
d’étude; les Comités Noëlistes et des Cadettes; 
F Association de la Jeunesse Catholique; le 
foyer des ouvrières; les réunions de dames pa­
tronesses.

Grâce à la générosité des bienfaiteurs et bien­
faitrices, (Coopérateurs et Coopératrices) (1) 
que la Providence ne laisse jam ais m anquer, on 
organise au profit des plus pauvres, des colonies 
de vacances ou des caisses de secours.

En second lieu viennent les Orphelinats. L Ins­
titu t en compte quatre vingts environ qui abri­
tent non seulement des orphelines, mais aussi 
des fillettes pauvres, abandonnées ou soustraites 
à des milieux immoraux.

Protection de la Jeune Fille. —  Pensions de 
famille pour étudiantes et employées dans les 
grands centres. Surveillance d’ateliers ou d’usi- 
nés, avec, le plus souvent, un internat attenant, 
dans lequel les ouvrières sont à l ’abri des périls 
qui m enacent la jeune fille, obligée de quitter 
sa famille pour apprendre un m étier ou gagner 
sa vie.

Les colonies de vacances. — Don Bosco en fut

(1) L’U nion des C oopérateurs et C oopératrices salé- 
siennes est un véritab le  « tiers o rdre  » fondé par Saint 
Jean  Bosco et reconnu par un bref du Souverain Pontife, 
ce (pii concède à cette tro isièm e F am ille  du  Saint de nom ­
breuses grâces e t faveurs sp irituelles.



Je précurseur. Les Filles de Marie Auxiliatrice 
en organisent un grand nombre chaque année.

Les Filles de Marie Auxiliatrice déchargent 
les Salésiens, dans leurs principaux établisse­
ments, des travaux de cuisine et de lingerie. 
Les Filles de Marie Auxiliatrice prêtent leurs 
soins aux malades dans quelques Hôpitaux ou 
Cliniques, q u ’elles ont acceptés exceptionelle- 
m ent en Europe et plus nombreux en pays de 
Missions.

Enfin les Catéchismes paroissiaux, les Ecoles 
paroissiales et les Jardins d’ enfants.

h) Oeuvres pour l ’ instruction de la jeune
fille.

Les Ecoles d ’enseignement prim aire et supé­
rieur ( 1 ), (Internats et Externats), les Ecoles 
Professionnelles et Ménagères, Ouvroirs, Ecoles 
du soir, Oeuvres post-scolaires où des milliers et 
m illiers de jeunes filles reçoivent une instruction 
solide. En classe comme à l ’ouvroir, les Filles 
de N . D. Auxiliatrice n ’oublient pas que le but 
de leur mission est de faire de leurs élèves de 
bonnes chrétiennes.

(1) P o u r ê tre  à la hau teu r de leu r tâche, les F illes de 
M an e  A uxiliatrice fréquenten t les Ecoles Supérieures et 
les U niversités: à Rom e, à L ille, à Oxford, à M unich, à 
V arsovie, a M ew-York. Douze d ’entre  elles, p réparen t en 
ce m om ent, leu r licence, à l ’in stitu t A postolique du
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Le bien que les Filles de Marie Auxiliatrice 
font à toutes les enfants qui passent dans leurs 
Maisons, à quelque titre que ce soit, se continue 
à travers les Associations des Anciennes Elèves, 
qui com ptent à l ’heure actuelle 615 sections. 
Celles-ci reçoivent les directives d’un Conseil 
central par le moyen d’un  journal —  de leur 
journal — (( L ’Union ». Les Anciennes Elèves 
s’en tr’aident, se soutiennent m oralement et, à 
l ’occasion, m atériellem ent; elles ont leurs réu­
nions; elles se font les apôtres de toutes les no­
bles et bonnes causes, et elles sont surtout les 
meilleures coopératrices de l ’œuvre Salésienne.

Les Missions Etrangères. — Chaque année 
un grand nombre de Filles de N. D. Auxiliatrice 
quittent l’Europe et vont prêter leur dévoue­
m ent à des œuvres de bienfaisance, dans les pays 
lointains où le nom du Christ n ’est pas encore 
connu.

Les Filles de Marie Auxiliatrice comptent en 
tout soixante-deux (62) centres de Missions (1).

Dans ï  Amérique du sud: 36. En Afrique: 5. 
En Asie: 21.

(1) P o u r exp liquer leu r rap ide expansion m issionnaire 
et l ’im portance de leu r action , il est indispensable de 
d ire  qu ’elles le doivent aux Pères Salésiens. La Congré­
gation de la Propagation  de la Foi a confié aux Fils de 
Don Bosco: 3 V icariats aposto liques; 5 M issions in d é ­
pendantes; 9 P ré la tu res , P réfec tu res ou Diocèses en pays 
de M issions.
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Les deux premières expéditions datent de 1877 
et 1879. Elles com prenaient en tout 16 Religieu­
ses. Depuis, leur nom bre est allé en augmentant 
chaque année. Celles de 1934 en compte une 
centaine.

MISSIONS D’AM ÉRIQUE DU SUD

Argentine. —  Les populations des vastes ré­
gions des Pam pas, qui occupent la dépression 
Nord-Sud, étaient com plètem ent abandonnées 
ju sq ’à l ’arrivée des Fils et des Filles de Don Bo­
sco, à la fin du siècle dernier.

Les Filles de Marie Auxiliatrice sont à Rio 
Grande (Terre de Feu), à Porto Santa Cruz, 
San Ju llian , P ort Gallegos, P ort Deseados (Ter­
res Magellanes et Patagonie Méridionale). Raw- 
son et Comodoro: Terres de Chubut. Jun in  de 
Los Andes, et six autres centres dans la Pata­
gonie Septentrionale. Dans la Pampa Argentine, 
les postes du Général Aclia et Santa Rosa de 
Aguay.

Chili. — Porto Natales, d’où elles rayonnent 
dans toute la région du Détroit de Magellan.

Paraguay. — Cinq postes dans la Mission du 
Grand Chaco (Napègue, P ort Stanley, Concep­
tion) au m ilieu des tribus indiennes lenguas.
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Brésil. — Dans le Sud, la vaste Mission pour 
F évangélisation des Bororos au Matto Grosso.

Dans les forêts vierges de l ’Amazone, la Mis­
sion de Porto Velho sur ¡e Rio Madeira et trois- 
postes sur le Ilio Negro (Jauarété , Taracua, 
San Gabriel).

Pérou. — Elles catéchisent les Indiens de 
lluencayo et visitent de nom breux villages.

Colombie. — En Colombie, les plus vaillan­
tes se consacrent aux lépreux des quatre lazarets 
qui leur sont confiés.

Equateur. — Enfin dans l ’Equateur, les Mis­
sions ardues, mais combien consolantes, au m i­
lieu des tribus indiennes des Kivaros. (Macas, 
Gualaquiza, Mendès).

MISSIONS D’ AFRIQUE

Onze Maisons dans l 'Afrique du Nord et du 
Nord-Est (Algérie, Tunisie, Egypte).

Au Congo, dans la Préfecture Apostolique du 
Haut-Luapula, au m ilieu des nègres Bantous.

MISSIONS D’ ASIE

Dans la Mission du Levant, les Sœurs sont en 
Palestine (Béthléem , Bcitgemal et Jérusalem) 
en Syrie (Damas).

Aux Indes, au Siam, comme en Chine et au 
Japon, les oeuvres d’apostolat sont nombreuses,
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parce que nom breux sont les besoins qui s’y 
font sentir: œuvre tic la Sainte-Enfance, dispen­
saires, hôpitaux, visites aux villages qui entou­
rent la mission, catéchismes, refuges pour les 
enfants et pour les vieillards.

Dans les Indes du Sud, elle sont a Madras, 
a Polur, Arni et Vellore. Au Nord-Est, dans la 
Préfecture Apostolique de l ’Assam, elles tra- 
viillent à Jouvaï sur le fleuve B rahm apoutra, 
d«nt la vallée sépare les plateaux de 1 ’Assam 
des derniers contreforts de l ’Himalaya.

Au Siam, les Soeurs sont à Bangkok depuis 
1931.

Ei Chine, les Filles de Marie Auxiliatrice 
sont à Shiu-Clww  et à Ilo-Sai, au Nord de 
Cantm.

E nîn au Japon  la Mission de 17le Kiou-Siou 
(Miyæaki et Beppù) s’annonce pleine de pro­
messes

CONCLUSION

Le secet (le leur réussite. — Il est dans le 
secours d< Dieu et dans la protection manifeste 
de la Saiite Vierge.

Il est dns cet esprit tout moderne et cette 
facilité d jdap tation  aux besoins de notre 
époque.
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Il est dans la méthode d ’éducation de Don 
Bosco, méthode essentiellement preventive. Elle 
met l ’enfant dans l ’impossibilité de com m ettre le 
m al, elle crée autour de lu i une atmosphère 
d’entrain, de gaieté toute salésienne.

Leur secret enfin est tout renfermé dans 
l’esprit de l ’Evangile, parce que Don Bosco avait 
compris la tendresse que renferm ent les paroles 
de Jésus: Laissez venir à moi les tout petits 
enfants.

Leur gloire. — Mes enfants, disait Don Bos.’o, 
mes enfants, la principale raison que nous avons 
de nous confier en l ’avenir, est: que nom ne 
cherchons pas autre chose que la gloire du Sei­
gneur et le salut des âmes...

Les Fils et les Filles de Saint Jean 3osco 
n ’ont point dévié de la route tracée pa* leur 
Fondateur.

Le travail qu ’ils ont accompli ne serait ju ’une 
œuvre passagère, si leur activité n ’était fe reflet 
d ’une vie intérieure sim plement, sagemait gou­
vernée et approuvée par l ’Eglise.

Plusieurs causes de béatification sont m cours. 
A la suite de leur Fondateur, ils espèent voir 
m onter sur les Autels, son prem ier svccesseur : 
Don Rua; deux jeunes Pères Salésieis: le sé- 
rafique Don Beltrami et son ami le P ince Ksar- 
toriski; un  élève de Don Bosco: )ominique 
Savio, frère des Louis de Gonzague <t des Jean 
Berchmans!

Les Filles de M arie Auxiliatrice ei ont deux:
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Celle de Mère Marie-Dominique Mazzarello et 
fie la petite Sœur Thérèse Valsé, (ligne émule de 
la Sainte de Lisieux, par sa sim plicité et son 
hum ilité.

E t puis, il suffit de parcourir les annales de la 
Congrégation pour voir qu’elles sont légion, les 
âmes des humbles religieux ou religieuses qui 
ont attein t les sommets de la plus haute per­
fection.

Que du haut du Ciel, ces âmes continuent à 
travailler pour leur Institut. Qu’elles intercè­
dent surtout, pour obtenir de la Sainte Vierge 
un grand nombre de vocations religieuses qui, 
enrôlées sous la bannière de Don Bosco, s’écrie­
ront avec lu i: a Seigneur, donnez-nous des âmes 
et enlevez-nous tout le reste! ».

Et Vavenir? Que la canonisation de leur Fon­
dateur m arque pour l ’institu t des Filles de N. D. 
Auxiliatrice, le début d’une ère nouvelle plus 
riche encore en fruits d’apostolat.

C’est le souhait que forment tous les amis et 
adm irateurs des Œ uvres salésiennes!
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Le tableau ci-contre don­
ne une idée synthétique 
du développement de la 
seconde congrégation, 
fondée par le Saint en 
1872, à l’aide de quelques 
jeunes filles, bieu simples 
et très humbles, que diri­
geait l’une d’entre elles, 
Marie Mazzarello.
De 18712 à 1888, date de 
la mort de leur fonda­
teur, on voit qu’elles ont 
déjà cou nu un bel accrois­
sement.
Vingt-deux ans plus tard, 
à  la mort de Don Rua, 
en 1910, elles ont pour 
ainsi dire sextuplé.
Et pendant la dernière 
étape, celle qui les mène 
de cette mort à la Cano­
nisation de leur fonda­
teur, elles ont, tout com­
me les Salésiens, doublé, 
et très largement, leur 
dernier effectif.



ACRO ISSEM ENT NUMERIQUE 

D ES M AISONS DIRIGEES PAR 

L E S FILLES DE M ARIE AUXILIATRICE

Il est très consolant aussi.
Examinez-le d’un peu près, et vous verrez que dans 
une première étape, allant de 1888 à 1910, ces œuvres 
ont sextuplé; et que ce dernier chiffre a plus que 
doublé, au cours de l ’étape qui va de la mort de 
Don Rua à la canonisation de Saint Jean Bosco.
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